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LETTRE I. 
D Bern, le g Decembre. 1779» 
Du Comte dee 5.5 a A. de. 


* oila — votre campagne finie 7 
Monſieur! ſans qu'il en ſoit reſults, a 


mon avis, de grands avantages pour vo- 

tre nation, ni meme de gloire pour vos 
armes. Votre vice-amiral comte d'Es- 
taing eſt le ſeul qui ait fait quelque cho- 
ſe; mais, entre nous ſoit dit, les iles 
dont il a fait la conquete valent-elles 
les fraix qu elles vous ont coſites. Je 
vous dirai, comme notre monarque 2: 
Quand le vin eſt tir“, il faut le boire; mais 
je trouve que vos miniſtres ont eu grand 
tort de youloir faire boire du the à bon 


marché aux américains; ils auroient 


mieux fait de ne point ſe meler de cette 


diſpute; il falloit les laiſſer vuider leur 


querelle avec la Grande-Bre tagne & 


profiter de la circonſtance pour augmen - 
Tom. IV. A ter | 


\ 


1 

ter votre commerce; cetoit ce que vous 
aviea de mieux. à ſaire. Votre cabinet 
s' eſt lourdement trompe en imaginant 


que, par cette guerre, il diminueroit la 


puiſſance de I'Angleterre & qu'il Satta- 
cheroit ces colonies qui ont fait divor- 
ce avec leur mètropole. Vous voyez, 
malgre tout ce que vous faites pour les 
Etats- unis, combien peu ils font recon- 
noidahs, & combien meme ils font nai- 
tre Fincidens pour empecher la reuſſite 
des projets de vos generaux. II faut 
bien pen connoitre les hommes, pour 
croire à leur reconnoiſſance: D'ailleurs, 
foyet bien aſſure que les americains ne 
ſont pas la dape de cette conduite que 
vous tenez envers eux, & qwils ſont 
bien convaincus que votre interet ſeul 
vous a determines à embraſſer leur dé- 
Aefife, Vous me parlez, dans pluſieurs 
de vos lettres, de laveuglement des an- 
glois & de toutes les fottifes que font 
les miniſtres britanniques. En cela, 
perniettegemoi de vous le dire, vous 
Teſſemblez un peu au hoſſu qui ſe mo- 
q du hoiteux. Vos miniſtres ne ſont 


111 
1 
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1 pas plus ſages que ceux du cabinet de 
St. James , . & peut- etre moins encore, 
En voici la raiſon: leur conduite pour- 
roit 8tre excuſable, Sils avoient trouve 
dans le trefor de Ietat des fonds ſuffi- 
ſans pour ſubvenir aux fraix de la guer- 
re qu'ils ont fait entreprendre à votre 
monarque malgre lui; mais ſans moyens 
quelconques, avec une dette paſſive de 
quatre milliards environ, un peuple ac- 
cable ſous le poids des impoſitions qu'on 
n'a pu alleger apres une paix de quin- 
ze ans; ceſt dans un pareil Etat de dé- 
treſſe que vous vous engagez dans une 
guerre ruineuſe & injuſte, qui prepare à 
votre ſouverain & à la nation des maux 
que je regarde comme irreparables. 1 


Votre directeur des finances emplo- 
ye tous les moyens poſſibles pour four- 
nir de largent, qu'il emprunte a neuf & 
dix pour cent. Comme il fait le ſervi- 
ce ſans mettre d' impòt ſur le peuple, il 
Sen eſt rendu l'idole. Cette multitude 
imbecille ne ſait pas que ces emprunts 
W la dette paſſive de letat, & 

A2 qua 
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qu'à la paix toutes les impoſitioris exis- 


tantes, loin d'etre diminuges, devront 


etre perpetuces & meme augment6es 3 
car vil exiſte dans ce moment un defi- 
eit entre la recette & la dépenſe, il ne 


peut que s'aceroftre par Jes interets 


qu'il faut payer pour tous les emprunts 
ſucceſſiſs qu'on à faits. J'ai la plus hau- 


te opinion des talens & de Yhonn@teteE | 
de votre miniſtre des finances; mais je 


ne le crois pas un Dieu, & il faudroit 
qu'il le fat pour pouvoir fournir à tou- 


tes les depenles que la guerre actuelle 
neéceſſite, & parvenir encore, ainſi qu'il 


le promet, a egaliſer la recette avec la 
depenſe & meme augmenter cette pre- 
miere, ſans mettre diimpoſitions. D'a- 
pres ridee que j'ai de Petat de vos fi- 
nances, cela me paroit impoſlible. 


De dew maux, il faut toujours choi- 
fir le moins grand; la voie de Vimpoſi- 
tion eſt; à mon avis, preferable à celle 
des emprunts; & .quoiqu'en diſe votre 
directeur, il faudra qu'il en vienne 1a, 
ou cette dette paſſive de Ietat augmen- 
— dera 


(s) 
tera graduellement, & il he ſera plus 
tems de recourir à la voie de Limpot 


Necker peut · il efperer & mme croire 


que les reformes qu'il fait & qu'il fe 


propoſe. de faire, puiſſent parer à une 
dette auſſi enorme que celle de quatre 
milliards, ſans y comprendre la totalite 
des emprunts qu'il a déja faits & qui, 


d'après les papiers- publics, ſe montent 


a pres de trois cens millions? Je ne 
peux me perſuader que Votre monarque 
ſoit inſtruit de la veritable ſituation de 


ſes finances; ſon, hopnetete & la droi- 


ture de ſon coeur le refuſergient. certaj- 


nement aux operations qui ſe font, & 


il ne s'y preteroit pass 


Compare: la conduite des anglois avec 
la votre: leurs finances ne ſont pas dans 
un meilleur <tat que celles de la Frap- 
ce; cette nation jouit, malgre cela, d un 
tres grand credit. Ses miniſtres pour- 
roient, a Pexemple des vôtres, recourir 
aux emprunts ; ils ne le font pas, ils 


Preterent de mettre des taxes ſur le 


A3 peu- 


es) 
peuple. A la paix, une partie de ces 
nouvelles impoſitions ceſſeront, & le 
commerce fournira des moyens pour li- 
quider la dette de la nation, comme ce- 
la eſt d' uſage en tems de paix. Nien 
ne m'amuſe plus que ces debats parle- 
mentaires de la Grande-Bretagne; il eſt 
heureux pour les anglois qu'il ſe trou- 
ve parmi leurs repréſentans des hom- 
mes aſſez ſages pour ne s occuper que 
de la choſe publique, fans avoir egard 
a toutes ces motions, qui auroient été 
fondees avant la guerre, mais qui ne le 
ſont plus dans un moment ol il Sagit 
de deployer toutes ſes forces contre 
deux ennemis puiſſans qui voudroient 
ane antir Pempire britannique, 


Il me paroit au reſte que Vexemple 
du paſle ne vous a pas corriges, Lors 
de la guerre de ſept ans, il régna dans 
vos armees une depredation horrible. 
. D'apres ce que vous m'ecrivez, la m&- 
me choſe exiſte encore aujourd'hui; le 
bois de conſtruction que vous vend no- 


tre monraque vous revient fort cher 


av ant 
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avant qu'il ſoit arrive dans vos ports. 


Voila ce qu'il en coòùte, lorsqu on veut 
avoir une marine royale, éetre en mè- 
me tems puiſſance de terre & de mer, 


& qu'on choiſit pour miniſtre de la ma- 
rine un homme qui a exerce | la police 
pendant nombre dannees & qui ma pas 
les premières notions du département 
qu on lui confie. L exemple de ce pro- 
tege de la marquiſe de Pompadour (je 
veux parler de Berrier) auroit cepen- 
dant di vous tenir en garde contre un 


pareil choix. 


Le projet remis à votre Mr. de Sar- 


tine pour attaquer les anglois aux An- 


tilles, m'a paru aſſez bien vu; mais il 


falloit un autre miniſtre que celui que 
vous avez, pour le mettre à execution... 
Il ſeroit auſſi neceſſuire que votre mo- 
narque fi\t maitre abſolu chez lui, com- 
me le ndtre, & que les femmes n'eul- 


ſent pas. autant d' influence qu'elles en 


| ont dans les affaires; ce ſont elles qui 


nomment les miniſtres, les generaux 
darm. les Eveques &c. &c. Je me 
e __ tous 


> OW 
| TJouviens, lorsque j'etois A Paris, d'a- 
voir été ſouvent chez une jolie femme 
de la cour, qui avoit tous les matins 
une liſte des places vacantes dans tous 
les departemens, des deplacemens d'am- 
baſſadeurs on miniſtres du ſecond rang. 
L'eveque Do jui confioit la feuille des 
benefices; elle nommoit Eventuellement 
à toutes ces places; elle sꝰamuſoit quel- 
quefois à faire des choix biſarres 
Vous faites parade, Meſſieurs les fran- 
cois ! de cette loi ſalique qui exclut le 
beau- ſexe de la ſucceſſion an trone; cet - 
te loi, tirèe de je ne ſais on, me paroit 
en contrariets avec votre conduite; car 
ſi les femmes ne regnent pas chez vous 
de droit, elles y regnent de fait, Cet- 
te devote & adroite Maintenon s aſſit 
ſar le trone A cotè de votre Louis XIV 
dit le Grand... Une Poiſſon & unte I An- 
ge en firent autant ſons Louis XV. 'C'eſt 
actuellement, m'aſſure- t- on, la comteſſe 
de Maurepas, aidée de Pabbe de... qui 
dirige tout. A mon avis, vous devriez 
renoncer A votre loi ſalique & eflayer 
de vous laiſſer gouverner par une feth- 
| 8 me. 
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me. Rappelez-vous ces ſonveraines qui 


ont illuſtre leur regne, en Portugal, en 
Angleterre & en Ruſſie.  Marie-There- 


ſe, votre belle- mere, a montre qu'elle 


Etoit digne du trone que vous lui avez 
_ dispute, Comme votre pays eſt celui 
des revolutions les plus ſingulières & 
les plus inattendues, j'espere encore 
voir s'opèrer celle dont je vous parle, 
ii votre Reine ne donne point dheritier 
au trone & quelle ne faſſe que des fil- 
n by | 


Tai occaſion de voir ſonvent le mi- 


niſtre d'Angleterre en ſociets; nous par- 


lons toujours guerre enſemble. Je m'a- 


muſe à le tracaffer fur celle qui ſe fait 
entre ſa nation & la votre. Il m'afſure 
que, dans la campagne prochaine , la 
 Grande-Bretagne va deployer toutes fes 
forces maritimes contre vous & IEs- 
pagne, & qu'il compte ſur les plus grands 
ſuccès. Je lui ai demande sil croyoit 


qu'on reuſliroit à ramener les amèri- 


cains au ſein de la mere-patrie. I m'a 
raæpondu que non. Nous ſerons obliger, a- 
dt. continue, de reconnoſtre leur indepen= 
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dance; nous ne voulons actuellement que faire 
repentir la France de Fetre melee de notre 


la guerre que pour [epuiſer ainſi que ſon al- 
liee I Eſpagne qui va engloutir des treſors de- 
vant la fortereſſe de Gibraltar, ſans reuſſir 
pour cela à la prendre. Nous ſavont que nos 
. ennemis ont preſque epuiſe toutes leurs reſſour- 
cer, & que la nation commence & ſe laſſer des 


anæ impoſitions, Ce ſera_alors le moment de 
 eriſe, & celui on lon nous fera der propoſi- 
_ tions de paix, que nous accepterons telles quel- 
les puiſſent etre; elles ne ſeront jamair hon- 
teuſes pour nous 3 on ſe rendra de part & 
- Pautre ce qu'on Feſt pris, & ce ſera apres & 
.nous à prendre dans le ſecret toutes nos me- 
| ſures pour pouvoir tirer une vengeance com- 
plette de notre rivale. Nos miniſtres ont fait 
une grande faute de ne pas r aſſurer de quel- 
quer allies ſur le continent, qui der le mo- 
ment de notre rupture avec la France, I au- 
. roient obligee de tenir des armees de terre 
ſur pied, comme cela eſi arrive @ la guerre 
de ſept ans; Ceſt à cette diverſion que nous 
. Gumes nos ſuccts, ' Mais la faute efl faite, 
nous 


querelle avec les colonies, & nous ne continuons 


emprunts ; on ſera oblige à la fin den venir 


by - 
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nous ne devonr nous occuper que der moyens 


de la reparer. Dans le moment, la poſſibilite 
nous manque; il faut attendre une occaſion fa- 
vorable, & elle ne tardera pas de ſe pre- 


ſenter. La politique actuelle du cabinet de 
. Verſailles ne poſe point ſur une baſe ſolide ; 
elle varie @ chaque inſtant ; le comte de Ver- 


gennes ne veut pas ſe departir de ſes princi- 


pe ..,aftatiques qui ne ſont point admiſſubles 


dans notre europe, malgre tout ce qu en di- 


ſent ſes admirateurt. Les petits ſucces qu il 
a eus juſguù preſent , il ae les doit qu auæ 


lourdes fautes que nous avons faites, Les 
foibles avantages que nous avons remporter 


dan cette campagne ne peuvent entrer en com- 
 penſation avec les difſerens revers que nous 


avons eprouver: en outre des isles de St V. in- 
cent & de la Grenade que nous avons per- 
dues, la priſe du Senegal & des ſorts St. 
ame, & Benſe ſur les rivieres de Gambie & 


de Sierra-Leona, a eules conſequences les plus 


fdcheuſes pour notre commerce d Afrique. Je 


uit impatient d'aprendre ce qui ſe ſera paſſe 


dans V Amerique ſeptentrionale entre le comte 
d Eflaing & Vamiral Byron, Jeſpere, ſi nos 
armes nont pas te victorisuſes, que les vents 


| 

de [equinoxe nous auront el“ favorables & 
qu'ils auront cauſe quelques dommages d nas 
ennemi⸗ a qui ne ſont pas auſſi familiers que 
nous aver les Dienx Eole & Neptune. 


Vous voyez,. Monſieur! que ves en- 
nemis comptent un peu ſur la protec- 
tion des Dieux; mais ces anglois ſont 

des impies de preferer Eole & N eptu- 

ne & St, Nicolas & St. Jean Nepomucene, 
qui ſont aujourd'hui des ſaints fort en 

n & invoques par tous les marins, 


Notre monarque, comme vous ſavez, 
voit tout par ſes yeux, lit tout & don- 
ne audience a tous ſes ſujets indifferem- 
ment. Un meunier & une meuniere ſont 
venus reclamer ſa juſtice & ſe plaindre 
a lui d'un jugement rendu par la re- 
gence de Cruſtrin contre eux, dans le- 
quel ils avoient ett les victimes de ceux 
contre lesquels ils plaidoient „par la 
ſeule raiſon que ces derniers étoient de 
grands ſeigneurs &c. S. M. accueillit 
leurs plaintes; Elle envoya quelqu'un ſur 
les lieux pour verifier le fait; ce qui ſe 
fit, dit-on , un peu militairement; & ſur 

le 


43 


433 
le rapport fait à S. M. trois conſeillers 
de la régence de Cruſtrin ont été mis 
aux arrèts, le preſident a eu ordre de 
donner fa demiſſion & le chancelier de 
Furſt ſe trouve enveloppe dans cette 
disgrace. Le Roi lui a donns pour 
ſacceſſeur, M. de Carmer, miniſtre de é- 
tat & preſident en chef des trois regen- 
ces en Silée zie. Ce dernier eſt un hom- 
me de mérite & fait pour le poſte im- 
portant qu'il occupe; mais on aſſure que 
Lex - grand-chancelier de Furſt ne 'meri- 
te pas la disgrace qu'il Epronve, qui ma 
ets occaſionnee.que par une intrigue de 
cour ſar. laquelle je ne peux encore 
vous inſtruire. Toute la cour plaint 
chef de juſtice; la princeſſe douairiere 
de Pruſſe ſur-tout, qui en faiſoit un cas | 


particulier, ainſi que le Prince-Royal 


ſon auguſte fils. Perſonne n'a ofe parler 
en ſa faveur, notre monarque a trop 
d'humeur dans ce moment; il soccupe 
ſerieuſement de cette affaire, qui neſt 
pas encore finie. Pen ai parlé A notre 
Baron de Zedlitz, miniftre d'ttat & de 
Juſtice, qui eſt un homme integre; it. 

m'a 
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m'a aſſure que le Roi avoit été trompe 
par le rapport du meunier, & que fi ce 
proces venoit a ſa connoiſſance, il ſe 
propoſoit de dire au Roi laverite. Tou- 
te la ville eſt occupee de cet Evenementz 
c''eſt la premiere fois, depuis que le mo- 
narque eſt ſur le trone, qu'il a renvoye 
un miniſtre avec autant d'&clat. 


On $S'attendoit depuis quelque tems 
a cet Evenement. Le Roi, a fon retour 
de Varmee, ſat que le grand-chancelier 
de Furſt s etoit mel de quelques affaires 
etrangères àᷣ ſon département; il le man- 
da a Potsdam, & lui dit: II weft revenu, 
Monſicur de Furſt, quelques plaintes ſur dif- 
ferentet cours de "juſtice, Je croir qu'il y a 
un peu de negligence de votre part, JF ima- 
gine qu'il ſeroit à propos que vous fiſſieꝝ une 
tournee pour voir ce qui ſe paſſe & wenren- 
are compte; cela vaudroit mieux que de 'vous 
meler de choſer qui ſont etrangeres a la pla- 
ce 2 2 je vous ai confite. 


Le grand-chancelier partit pour obeir 
aux ordres du Roi, & c'eſt pendant ſon 
abſence Mu" fa perte fat reEſolne. On 

aſſure 
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aſſure que S. M. veut tenir elle meme 
le protocole dans affaire de ce meu- 


nier. Adieu; Monſieur! Que qoccupa- 
tion auroit votre monarque s'il vouloit 
voir tout par ſes yeux, comme le notre! 


. r= ey 


LETPTRE II. 
Dr VersaiLLEs, le 30 Decembre 1779. 
De Mr. de... au Comte de. 


| ( nfin, mon cher Comte! nous venons 
de recevoir un petit Echec de la part 
des anglois, Je vous ai dit dans ma 


dernière que je vous manderojs des nou- 


velles de VAmerique;. je vais m'aquiter 
de ma promeſſe. Nous n'ttions pas ſans 
inquistude ſur le ſort de notre comte 
d'Eſtaing; des lettres de Bilbao & des 
Antilles nous avoient rafſures à ſon é- 
gard, lorsqu'un courier depeche de Breſt 
a M. de Sartine , apporta la nouvelle 
de Iarrivee de cet amiral dans ce port, 
avec le ſeul vaiſſeau le Languedoc. En 
quittant YAmerique, il avoit renvoys 
| a aux 
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ral Byron. 


reparer. Des qu'il put remettre en mer, 


de ly forcer à canſe de la poſition qu'il 


timens marchands des 'iles ſous-le vent 


1 
aux Antilles treize vaiſſeaux de ſon es- 
cadre, . ſous les ordres du comte de 
Graſſe; il revenoit avec ſa diviſion , 
lorsqu'il fut ſepare delle par un coup 
de vent des plus violens. Voici en 
raccourci ce que ce Vice-amiral a fait 
depuis la priſe de la Grenade & le 
combat naval qui eut lieu contre Vami- 


Le comte d'Eſtaing ne reſta au monil- | 
lage dans la baye de St. George qu au- 
tant de tems qu'il lui en fallut pour ſe 


il fat preſenter de nouveau le combat à 
Tamiral Byron devant Vile de St. Chris- 
tophe; ce dernier ne jngea pas à pro- 
pos de Paccepter; il n'toĩt pas poſſible 


avoit priſe dans la rade de Baſſe-Terre. 
Notre amiral ne voulant pas reſter oiſif, 
partit pour St. Domingue avec les ba- 


qu'il rèunit à ceux de cette colonie pour 
n'en former qu'un ſeul convoi qu'il en- 
voya en France ſous escorte. (Voyer 

ma 
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ma lettre du 20 Octobre dernier). Les 
papiers- publics vous auront inſtruit du 
XZ walheur qui arriva à ce convoi, qui fut 
disperſe par une tempete affreuſe le 17 


de Septembre; pluſieurs batimens peri- 
rent, corps & biens; les autres furent 
pris aux atterages denrope on A leur 
retour aux Antilles. Ce fut une perte 
2 conſiderable pour le commerce,; & on 
J peut en attribuer la fante à notre 
miniſtre- marin & à ſes ſous ordres ; 
leur ignorance eſt la cauſe de ce deſas- 
tre; S ils avoient les premieres notions 
de la marine, ils ſauroient que la fai- 
ſon des Equinoxes eſt toujours fatale 
dans ces parages. Le comte d Eſtaing 
qui, comme je vous Tai écrit dans le 
tems „ avoit quitts la llotte marchande 
à une certaine hanteur , fit voile pour 
la Georgie : o il arriva le 2 Septem- 
bre. II recut, A ſon monillage, un coup 
de vent horrible, qui cauſa beaucoup de 
dommage à ſes, 'vaiſſeanx dont la pla- 
part farent deſempares ;. cinq- eurent 
leur gouvernail emporté ou briſs, Cet 
accident fut une des principales cauſes 
T, om. * B du 
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a peu de ſuccès de Fexpedition' de no- 
tre Vice-amiral, qui ne put debarquer 
les troupes qu'il avoit à bord qu'apres 
gvoir rapareè ſes dommages, ce qui re- 
tarda de quelques WWabe les e n 
_ meditoit, - ett 5 


" Yous | vous . qu? au mois de 
pecembre dernier le general Prev0t 
S Stoit empare de Savannah, tandis qu'un 
gutre corps de troupes angloiſes enavoit 
fait autant 8 de la Georgie & que le Lord 
Camphell avoit occupe Charles- Town. 
Ly general ſasdit, allure que les ame- 
TRAN ne pourrojent rien entreprendre 

e Ces. cotes , . $'Etgit retiré A Tie St. 
Jean), : poſte q. qui lui aſſuroit les moyens 

e con rver la communication avec la 
Georgie by que Lincoln avoit eſſaye de 
Jui con I etoit dans la plus gran- 
de Teri lorsqui I ent avis de Tappu- 
rition 'de nos troupes & de notre 'esca- 
are. Des forces auf confiderables tot 
en impoſbient;” voyant qu'il ne pourroit 
reſiſter x Tattaque qu'il alloit eſſuyer, 


U ft replter fur le champ tous ſes poſtes 


ereter fers, it det, ulllt los batteries u' 
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1 
avoit '6tablies ſur l'ile de Tibée, fit en · 
elouer les canons qu'il ne put pas em» 
porter & transporter toutes les mu- 
nitions de guerre & autres a Savannah, 
s Plaiieurs vaiſſeaux de guerre qui étoĩient 
| venus ſe refugier dans la riviere, furent 
demontes de leur artillerie, & les equis 


pages furent occupes A conſtruire de 
nouveaux retranchemens pour mettre 
7 cette ville en etat de.,fefenſe,. Ces tra- 
Va Stoient à peine achevés que le 
g comte d' Eſtaing parut devant la place, 
gp qu'il, fomma de, ſe rendre. Le general 
[ Preyot; demanda vingt - quatre heures 


pour donner ſa rẽponſe; le comte d Es- 
þ taing, qui ſe croyoit aſſure-du ſucces, les 
lai, accorda : C'eſt une faute qu'on peut 


1 oh 8 reprocher & qui ſauva la place. 
2 Dans cet intervalle de tems, le general 
7 Prevdt.. trouva le moyen dintroduire 
| dans, la ville un renfort de mille hom- 
& mes. de. .troupes angloiſes agueries, Sa 


reponſe alors fut qu'il etoit reſplu de ſe 
ne Juſqu'a la dernisre extremité. 
II fallut ainſi faire le ſiege. dans les res, 


gles. Nos troupes reunies. a. celles qu a- 
1 - Wii voit 
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voit amend. le general Lincoln, formoient 
einq mille ſix cens hommes. Le gene- 
ral Prevot avoit pour défendre la place 
trois mille hommes de troupes angloi- 
les, quatre mille negres & environ 
cent ſauvages cheroquois. On voit que 
les aſſieges étoient bien ſupèrieurs en 
nombre aux aſliegeans. Malgre cela, le 
ſiege fut réſolu par le comte d' Eſtaing 
de concert avec le general americain ; 
quoiqu on manquat de chariots & autres 
choſes neceſſaires pour cette entrepriſe, 
on y pourvut comme on put. Apreès 
quiron eut fait toutes les diſpoſitions 4 
place les batteries & mortiers, le feu 
s'ouvrit le 4 Septembre; on le continua 
pluſſeurs jours ſans effet. La ſuiſon etant 
deja un peu avancte, notre armee na- 
vale qui etoit devant Savannah A rem- 
bouchure de la riviere, eſſuya des coups 
de' vent violens. Quelques officiers fi- 
rent a ce ſujet des 'repreſentatioris' au 


Vice: atniral, qui eti ſentit toute la ſoli · 
dite; il ne pouvoit cependant ſe reſou- 


dre A sen retourner comme il Etoit ve- 
nu en levant honteufement le fiege de 
10V - : 8 © | la 
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1 expitile de la Georgie; il ne lui res- 


toit d' autre moyen que celui de tenter 
un aſſaut. Après $'&re aſſure de la 
bonne volonte de ſes troupes, il ſe dé- 


cida pour ce dernier parti. Un habitant 


du pays lui enſeigna un chemin creux 
& marècageux qui conduiſoit à couvert 
Jusqu'a la diſtance d'environ deux cens 
pieds des principaux retranchemens & 
meme plus pres. encore à certains en- 
droits. Le general Prevot, qui ne croyoit 
pas quil fit poſſible d'approcher de la pla- | 
ce par ce chemin qu'il jugeoit imprati- 
cable, avoit neglige de. le faire garder, 
& il faillit a en ètre la dupe; ce fat de 
ce cots que notre general reſolut de 
former Vattaque principale, qu'il condui- 
fit lai-meme, marchant à la tete de ſa 
troupe; elle ſut des plus vigourenles 3 
ceux qui occupoient les retranchemens 
ſe defendirent avec la plus grande opi- 
niltrete, - Les ata&ricains qui combat- 


toient avec nous firent des prodiges de 


valeur, ils plantèrent deux drapeaux 

fur les retranchemens de Pennemi; mais 

le ſeu de Tartillerie des anglois étoit f 
ERS B 3 vif 
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vif & fi bien dirige qu'il prenoit les aſ- 
faillans en flanc, de front & a revers & 
ne leur permit point de pouvoir Scta- 
' blir ſar aucun point. Environ 700-hom- 
mes des ndtres & 4oo americains furent 
tus on mis hors de combat. Cet echec 
qui diminuoit notre petite armèe com- 


bince d'un cinquieme, forca le Vice: ami- 


ral de faire retraite. Le general Pre- 
v6t, content de ſon ſuccès, ne quitta 
Point ſes retranchemens pour nous pour- 
faivre & nous laiſſa nous retirer -tran- 
quillement, Les americains retournè- 
rent dans la Caroline du Sud, & les 
francois a leurs vaiſſeaux. Dans cette mal- 
Hheureuſe expedition, nous eumes quaran- 
te-cinq officiers bleſſes & quinze tues, 
Le comte d'Eſtaing, Mrs. de Fontange, 
de Bethiſy & le colonel Steding furent 
du nombre des premiers. 


on reproche a notre general d'avoir 
agi un peu legerement dans cette affai- 
re; il auroit dit, dit-on, prevenir- d'a- 
vance les americains des projets qu'il 
nvoit ; 1 alors ces derniers auroient eu lę 
tems 
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tems de faire toutes les;diſpaſitions pro- 


pres à aſſurer le ſuccès de cette expé- 


dition, qui na- manque que par le dey 


faut de meſures & ]impoſlibilite de met- 


tre dans execution toute la celerite ne- 
ceſſaire. Le comte q Eſtaing repond 
que s'il avoit donne avis d'avance de 
ſes. projets, on, n auroit pas manque den 
inſtruire le gener al Prevot, & que elk 
la raiſon pour laquelle il a. garde le 6 
lence, Il fut au reſte trompé dans fon 
attente, & ce fat un peu de ſa ſaute; 
S'il eat bruſque Pexpedition en arrivant, 
& qu'il n'eut pas accorde les vißgt- qua- 
tre heures que lui demanda le getigraf 
Prevdt, ce qui lui donna le tems de re- 
cevoir un renfort conſſ derable, c en toit 
fait de Savannah. Notre Vice - amiral, 
abuſe par les rapports qu'on lui fit, 
ne Sattendoit. pas à la reſiſtance qu'il &- 
prouva de la part des troupes angloi- 
ſes. Cependant, malgre le peu de ſuc- 
ces de cette expédition, Farrivee inat- 
tendue des frangois ſar les cdtes de Ia 
Georgie en impoſa A nos ennemis & ſus- 
pendit leurs R hoſtiles contre les 
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provinces meridonales. Le plus grand 
ennemi des americains, le general Clin- 
ton, ſurpris & allarme de Varrivee du 
comte d'Eſtaing, donna fur le champ les 
ordres pour faire replier les poſtes qu'il 
avoit etablis dans le New Jerſey. Rhode- 


Island fut Evacue avec tant de precipi- 


tation, que la garniſon oublia de detrui- 
re les fortifications de New - Port & 
| d' emmener la groſſe artillerie qui Sy 
trouvoit; ; elle laiſſa auſſi une grande 
quantits de munitions de guerre de tou- 
te eſpece, dont nos allies les americains 
| Semparèrent. Des quits eurent pris 
poſſeſſion de New-Port, ils y arborèrent 
le pavillon britannique. Cette ruſe at- 
tira dans le port pluſieurs batimens an- 
glois qui croyoient que cette place ap- 
partenoit toujours aux Royaliſtes, Un 
de ces navires, nommes le Polly, avoit 
a ſon bord trois caiſſes de papier-mon- 
noye du congres, qui etoit contre-fait, 
pour la ſomme de cin cens ſoixante- 
mille Dallards, qui font environ trois 
millions de nos livres. Ce fut une de- 


couverte tres importante pour les ame- 


ricains; . 
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ricains; elle les avertiſſoit de ſe tenir 


ſar leurs gardes pour empecher la cir» 
culation du faux papier que leurs enne- 


mis wann introduire dans le N 


Si nos ſuccès dans cette campagne 
mont pas été fort brillans, cenx de nos 
ennemis, mon cher Comte! ne Pout pas 
ets davantage. Vous conviendrez que 
nous avons fort a faire de detendre en 
meme. tems nos poſſeſſions d'outre-mer 
& celles des americains. La marine 
naiſſante de ces derniers a été detruite 
par le commodore Collier; nos alliss ne 
ſont pas en état de reparer cet échec; 
les depenſes que cette guerre leur cod- 
te deja, excedent de beaucoup les con- 
tributions que les treize états- unis doi- 
vent payer; nous devons y ſuppléer par 
des avances conſiderables que nous leur 
faiſons; nous empruntons nous-memes, 
nous Epuiſons nos reſſources pour ſou- 
tenir cette guerre, & je crains bien que 
nous ne finiſſions par devenir infolva- 
bles. Voila les avantages que nous re- 
tirexons de cette independance de l'Amè- 

| B 5 rique 
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rique & de Thonneur frivole davoir ten- 
ts d' abaiſſer la Grande-Bretagne, à quoi 
nous ne rœuſſirons pas, quoiqu'en dile 

M. le comte de Vergennes & ſes parti» 
ſans. Souvenez-vous, mon cher Com- 

te! de ce que je vous dis. 

Les miniſtres anglois, pour diſpoſer 
la nation à payer les ſubſides que la 
campagne prochaine neceflitera , n'ont 
pas manque de faire annoncer la levee 
du ſiege de Savannah par une dechar- 
ge generale des canons de la Tour- de 

Londres & du Parc de St, James. On 
fit publier en meme tems dans la ga- 
zette de la cour la priſe de St. Fernam- 
do - d' Omoa dans la baye d Honduras. 
Mais ce qu'il y a de plus plaifant, c'eſt 
qu'au moment oft le miniſtère britanni- 
que recut la nouvelle de cette conque- 
te, elle Git deja rentrée ſous la do- 
mination efpagnole. Voila comme on 
trompe les peuples; les miniſtres an- 
glois, fans ces petits ſuccès, qui dans le 
fait n'en font point, n'auroient pas eu 
beau jeu contre le parti de Foppoſition, 
qui depuis peu $'Etoit renforce par ce- 

N n lui 
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lui de Sebelburne & de Rockingham, 
Mais Padrefie du Lord North a faire ve» 
Joir. les avantages remportés dans la 
baye d' Honduras & la levee du fiege de 
Savannah, a ranime le courage de la na- 
tion, qui paroit rèſolue de faire les plus 
grands efforts pour la campagne pro- 
chaine, d'après les promeſſes que lui 
ont fait ſes miniſtres que les armes bri- 
IO anrojent le plus grand es. 


3 qui mamas le plus, Ceſt la per- 
ſuaſion on ſont les anglois que nos fi- 
nances font dans le meilleur Etat & que 
nous regorgeons d' argent. Je vais vous 
dire ce qui a donné lieu a cette bonne 
opinion que nos rivaux ont de nous: 
Lors du dernier emprunt qu'a fait no- 
tre directeur des finances, on s eſt preſ- 
que battu pour faire recevoir ſun ar- 
gent. Les banquiers afilies aux operas . 
tions de M. Necker & qui y trouvent 
leurs intérèts, n'ont pas manqué d in- 
former leurs correſpondans aA Londres 
& ailleurs, mais ils n'ont pas ajouts 
que wy emprunts viagers & fi multi- 

5 1 
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plies augmentent d'une manière enorme 
la dette paſſive de Vetat, & qu'il ſeroit 
plus ſage d'impoſer le peuple pour ſub- 
venir aux fraix de la guerre, - puisqu' 

1a paix il ſeroit poſſible de le ſoulager en 
ſuprimant les nouvelles impoſitiuns & 
Preparant par une ' ſage Economie les 
meren ge poi les T 1 5 


RE i qui ne juge que apres 
fon interet particulier, regarde le di- 
recteur des finances comme un &tre ſur- 
naturel, par la raiſon qu'il ne lui de- 
mande rien. Tous ces beaux preambu- 
les d'edits ſont de la poudre qu'on jet- 
te aux yeux du vulgaire, mais qui ne 
fait qu'eclaircir ceux des ſages obſer va- 
teurs, qui ſuivent toutes les operations 
& ne ſe laiſſent pas eblouir par les ap- 
parences. Je vous obſerverai en outre 
que Tadminiſtration de nos finances eſt 
fi compliquee, qu'il n'eſt pas aiſe d'avoir 
une balance exacte de la. recette & de 
la dépenſe. Un adminiſtrateur adroit 
peut enfler à ſon gre Vavoir, & prou- 
ver "qu'il nee dette de letat, 

CY lors- 
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ne lorsqu'il; Vaura au contraire augmentee 
it de pluſieurs millions, Je ſuis lis d'ami- 
b- tie avec quelqu'un qui ſuit de pres la 
ra conduite miniſterielle du directeur, & 
en qui note toutes les fauſſes - operations 
& qu'il ſait; il ſe propoſe de les mettre au 
es jour lorsque les eſprits ſeront un peu 

revenus de leur enthouſiasme; mais dans 

ce moment on courroit risque detre la- 
es pid „ ſi on oſoit critiquer Vhowme. tout- 
li- puiſſant qui eſt au timon des affaires. 
* Lord Richmond, dans une motion 
wy qu'il a faite à la chambre des commu- 
u- nes, la fit preceder d'un discours dans 
* lequel il comparoit Fepuiſement des fi- 
Ne T nances de la Grande- Bretagne à Fetat 
a- floriſſarit dans lequel fe trouvoient les 
* noͤtres. Que no rivaux ſont ſieureuv, S- 
P- cria-t-il ''avec enthouſiasme. duvoir un 
re minifire qui par ſon eſprit rare & de. 
aſt conomie , a trouve le mogen de ſoutenir le cre- 
Ir dit de Petat & de fournir aux fraix de la 
guerre ſans mettre d'impoſitions , taudi, que 
nour' ſommer accables ſous le poids' det char- 
u- ger & der dettes ! ſe vous avoue qu'on 
ne "ou 2 rire ſur ces doleances des 
if anglois, 
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anglots, dont la ſitnation n'eft pas aufſi 
allarmante qu ils ſe. plaiſent à la repre- 
ſenter. Nos ſuccès (fur eux n'ont pas 
etè jusqu'aprelent aſſea importans pour 
qron puiſſe croire au deſespoir du Lord 
Richmond. Les efforts que fait la Gtfan- 
de-Bretagne pour la cawpagne prochai- 
ne mannoncent rien moins qu'un Epui- 
ment total, & je crains bien que nous 
ou nos allies ne recevions quelqu' e- 
checfur mer qui foit auffi funeſte à notre 
puiſſance qu'à notre gloire. En attendant 
| Fevenement, je vais vous dire ſuccinc- 
tement la reception qu'on a faite à no- 
_ tre comte d Eſtaing, à ſon arrive en 

Fratice. A fon depart de Breſt; ſa, yoi- 
ture fut couverte de fleurs & de lau- 
riers; ſur limperiale om attach une cou- 
ronne; partout où il a paſſe, il a recu 
les honneurs dus à ſa bravoure; 8il-n'a 
pas &te plus heureux, il meritoit de le- 


tre ll eſt arrive ici le 22 gu matin; il 
eſt descendu de voiture chez le miniſtre 


de la marine, oi il a dine. II s'eſt ren- 
du enſuite pres du comte de Maure- 
r ow le Roi Jeſt venu voir. * 
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i Ml 56 compte que notre Vice-amiral g ren- 
- du de fon expedition contre Savannah, 
si paroit qu'it auroit réuſſi, sil n'avoit 
r pas été trahi par un officier americain, 
d WW qui donna avis, quelques heures avant 
- WW Fattaque, an g. 'neral Prevot du projet 
du comte d'Eſtaing. Suivant le rapport 
meme des officiers qui Etoient ſous ſes. 
ordres, le ſuceès en &toit infallible, ſans. 
cette trahiſon. Notre general S eſt con- 
duit avec la plus grande bravoure; mal- 
gré les deux bleflures qu'il recur, il res- 
ta toujours expoſe an feu de fennemi. 
Si le genéral Lincoln avoit empeèche , 
comme il le pouvoit, les mille hommes 
qui 6tojent dans Vile de Beaufort de ſe 
jetter dans la place 'affiegee, elle eut 
ee emportée. Le Roi a dit les choſes 
les plas flatteuſes au Vice · amiral & lui 
2 recommandè d'avoir le plus grand ſoin 
de fa farts. La bleſſure que notre gé- 
neral a _recue à ja jambe Ctoit aflez 
grave, mais celle gu? il a au bras eſt. peu. 
ee. 


M. de Sartine fit dope e a 


be pid 2a que s eſt acquis: . 
Elie 3 
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le comte-d'Eſtaing dans cette campagne; 
tout en ſaiſant leloge de ſon courage, 
il y ajoute toujours un Si..., ou un Mais. ,; 
On ſait ce que veulent dire ces reticen- 
ces; on appele cela nuire a quelqu'un 
avec adreſſe. On aſſure ici que le com- 
te d' Eſtaing ne ſera plus employe. Lei 
intereſſes. dans les affaires du Roi & dans les 
fourniturer de la marine ſont fiches qu'au- 
cun de nos vaiſſeaux n'ait &ts pris ou 
coule bas. IIs diſent qu'il n'y a rien à 
gagner pour eux dans cette guerre, 

Le directeur des finances n'eſt pas de 
cet avis; il trouve au contraire quelle 
coiite beaucoup plus qu'elle ne devroit. 
II continue d'eètre mal avec le miniſtre 
de la marine; ce dernier commence à 
perdre de ſon credit, Les medecins de 
la cour (je veux dire les courtiſans) lui 
donnent encore une anne de vie au 
1 & je crois qu ils ont raiſon. 


. a . 2 my 
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Nous recevons Tavis de Londres que 
Pamiral Rodney doit escorter un convoi 
conſiderable, deſtiné à ravitailler Gibral- 
tar, & qu il a promis de s aquiter de ſa 
miſſion en depit de ceux qui gardent le 
ns OP f paſſage 


rere 


( 33 ) 
; paſſage du detroit. 11 Voila ds ja quatre 
„ Wl mois. que les eſpagnols tirent leur pou- 
dre aux moineaux devant la fortereſſe 
- Wl quils aſſiésgent. Le general. Elliot ſe 
„ent ſa chaſe & que depuis qu'ils font | 
dans les environs, il meſt Plus poſſible 
davoir du gibier. . . IP. 


Adieu, mon cher Comte! see 
mes ſonhaits du nouvel-an & eroyez- 
moi pour toujours Weng tres Wies &c. 
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le Mito 0. deri 5 Nis nee * 
ol e vous ai parle y ay mon, avant - der- 
iu misre, mon cher Comte! du mémoire 


de M. de |Beaumarchais « qui fait tant de 
5 CIT FLOP 7417 


ruit, & vous ai envoye copie des let- 


, 


tres Ecrites par les ducs de Choiſeul & 


de Praslin à M. de Vergennes , dans 
lesquelles ils demandoient la ſupreſſion 
de cet Ecrit. II ee a TL &ton- 

W; om, IV. C nant 
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6 
nat” à Petranger que des gens en pla- 
de Te permettent de pareils Ecarts & 
quals obligent le Roi de deſaprouver 
eur condufte. On ne peut ſe difftmu- 
ler que M. de V ergennes fi art autoriſe 
det ecrit; & ff les deux ex. miniſtres 
euffent garde le ſilence, toute Teurope 
auroit été perſuadee qt'ils aboient ac: 
guiesce i la conlition honteuſe de laiſ- 
ſer {tipoler le nombre de vaiſſpaqx que 
la. France: auroit pu avoir dans ſes ports. 
2 Vquloit en outre., faire croire à la 
n que la maririe wadoit te regé- 
nerée que ſoys len 'miliiftres actuels, 
tandis' que. Ja I, grande partie des 


Jad 
ans ce moment, da- 


vaifleaux exiftans 
tent encore de Laneierme adminiſtration 
4 deg” Choiſeul. Ces derniers ont obteny, 
| comme je yous Pal dit 1 da tistaction 
qu ils demandoient.. 12 10 du: mois pal: 
T6, ef i intervenu un es * 


r en, 2 termes: , 


. 
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ri Le Nbg etant . qui veſt 

| . epa "hails" e public un imprim 
„ Hart? ns © Obſerbations' Fur le mf 
« | 64:44 : oY niorre 
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„ moirt juſtifcati de la cbur de Lone, 


„ par Pierre Auguſtin Caron de Beuumar- 


„ chair; S. M. y auroit remarquè avec 
„ ſurpriſe, outre différentes aſſertions 


„ hazardees , & qualifications trop pen 


„ meriagees, que Pauteur furoit 6tabli 


„en fait, qu'il exiſtoit dans le (traits de Pa- 

„ ri de 1763 une ſlipulation / ſoit publique, 
> ſoit” ſetrete qui limitoit le nombre des uniſ- 
„ taub que. la France pourroit entretenir. 

„Cette aſſertion étant entièrement con- 
„ traire: a; 1a yerite & dementie | tant 
„ par le traité, qui ne renferme aucun 
» article ſecret, que par les actes qui 
„ont prec6ds & ſuivi; S. M. auroit 
„ eſtime. que cet Gerit a ate public & 
„ repandu en contravention aux regles 
„ mens de la librairie. S. M. Etant en 
„ ſon conſeil, de avis du garde - des 
» ſceaux, a ordonns & ordonne qub le 
„dit imprimée ayant pour titre: Ohſeya 


o 


n narchaie, ſera & demeurera ſupprims3 
» a: fait, & fait défenſe Sa dite Majeſts 
„ à-taus libraires, imprimeurs, colpor- 
„ teurs & autres, diimprimer, vendre 
: * g C 2 9 diſtri- | 


» vations &c. par Pierre-Auguſtin ue Bead 
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r diſtribuer & colporter le dit. 6erit. 
Enjoint à tous ceux qui en auront 
% des exemplaires, de les rapporter 
dans quinzaine; pour tout delai, au 
„ greffe du conſeil pour y etre ſuppri- 
u mes. Ordonne en outre Sa Majeſté 
I que le preſent arret ſera imprime , 
„„ Public: & afliche -partout o beſoin ſe- 
„ ra. Enjoint au Sr. Lieutenant · de po- 
„ lice de tenir la main à Texecution du 
* preſent arreèt. Fait au conſeil d' stat 
„ du Roi, Sa Majeſte y étant; ten à 
„ Verſailles le TY Decembre 1779 6 ., 


9 28 1 to 6; 145 
ind 26 Pm &. Za Signe) AvizLor, | 
dende 4e te, 3% 


| Morse 81 neutenamt - de police marin 
weſt pas content de cet arrèt, & il Peft 
encore moins. des lettres ecrites par les 
deux ex miniſtres, qui prouvent qt il 
nieſt pas le reſtaurateur de notre mari- 
ne, comme il voudroit le faire croire. 
On ml'aſſure que les Choiſeul auroient 
eu de la peine à obtenir une ſatisfac- 
tiun, ſi la Reine ne Sen étoit pas me- 
Ie; on craint ſi fort ici que le Duc ine 
rentre au timon des affaires, qu on em- 
i, 4 . ploye 


KY 
ploye tous les moyens pour le wettre- 
_ dans Yeſprit du Roi. | - Fitz] 


Attendons, mon cher Comte! les 
faites du beau ſyſtéme politique quꝰ on a 
adopte-& de cette marche'oblique* quo 
prend dans toutes les affaires. En vo- 
la encore une qui ſe paſſe en Hollaritle, 
que je crains bien qui ne' nous compro- 
mette fingulidrement 3 elle eſt relative 
a Paul Jones, dont je vous ai d6ja par- 
e. M. le comte de Berkeriroode à re- 
en de la Haye la copie cf une lettre 6 
crite par le Stadhbuder , dans laquelle 
S. A. in forme les etats: gene raux de ce 
qui s eſt ; gh cet egard. 99 nn on 


N 


8. A. 8. oY reſere dans cette lettre 
aK informations qu elle a donnses pre- 
cedemment J Leurs Lautes Puiſſances 
relativement au changement ſurvenu 85 
regard des deux priſes angloiſes avec 
lesquelles Paul Jones. eſt entre au Te, 
xel; & pareillement aux ordres quelle 
avoit fait paſſer au Vice- amiral Reynſt 
pour Pinſtruire de cette affaire. Sur le 
compte Ave: ce No lui A rendu , le, 

— 8 _ 53 Stad 
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Dan une ee que PR Sr. Cotti. 
Neu, capitaine frangoir, commandant  atuelle- 


ment le Seraphis, eut avec le Vice - amiral 


Reynſt, te. 20 de Novembre. dernier; il tacha 
de le perſuader que lui & Paul Jones de- 


: vojent. toujours etre conſia ideres comme officiers 


frangois, guoique ce dernier eut preſer“ de de. 
lauer e pavillon americain; qu en - preuve de 


cf gu Pil auanoit,, S. M. Tres-Chretienne leur 


auoit dange un lieutenant - colonel avec 150. 


- hommes.” Ocloit lui, ajoutoit- il, qui Ftoit. 
rendu maltre A une des priſes” angloiſes , la 


Comteſſe de e APR il avoit des 


"IE ES: 


der ſrangoir. Le Vi ice- amiral aiant temoign⸗ 


fa ſurpriſe de ce qu "ils arboroient deux pavil- 
lons difſerens. & qu'ils faiſoient uſage tant0t 


de Fun * tantbt de 1 autre; le Fr. Cottineas 


repondit qu "ul avoit refu de M. Francklin à 


Paris la periniſſion on de hiſſer auf te pavillon 
dr PAmerique ſeptentrionale ; ; mais il ſe trou- 


va  embarraſſe pour Juſtifier la variation dans 
7. . qu il ſaiſoitdu povithy, , ainſi que la con- 


duite 
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TOE 39 1 
e duite 11 avoit tenus relntivamuntt 4 cen dats 
- WH vaiſſeaus, II ſautint ut pat fire: ſous las aps 
drer de Paul Sone, quoique ce dernier pria 
tende etre commandant | de tous ler vuiſaꝰ 
11 en a cout beaucoup. de peines + Famiral 
avant qu'il; uit pts obtengr que ler uauireꝶ douk 
le commandemtut a die canfie d das oſſiciens da 
S. M. Trars Chrrtienur, d la dute deja du & 
Novembre, mais gui 1a ate: vruduit Fur be 23 
du mime moin, arboraſſant le pavillon fran- 
poi /; cr qui a tu lieu que le 2 du courant, 
& depuis ce tems le capitains Cottiutun 1" 
declare commandant des quatre vaiſſeau frans 
fois ,. ne deployant aujourd hut. que pavillon && 
, flamme frauroiſe & donuant les. Fayps de. fax, 
non de Diane de retraite. Une ſois pres | 
F; cldemment on avoit. fait flotter ſur let deux 
% 2riſes la flamme angloiſe & le pavillon de 1a 
4 meme nation renver[e , ſans y en ajouter au: 
t tun autre, & [on aſſura que cela Fetoit fait 
1 par ordre de N. Fambaſſadenr. de Trance. Eu 
> WW «ttendant,, le Vi ice - amiral Reinſt 14 celſe de 
- preſſer, autant qu'il lui a. tte poſſi ible, le de- 
5 part der dits vaiſſeaux , particuliorement de 
* celui command par Paul Fones ; chaque foe | 
« on * e de belles promeſſer; mazs le depart 
* C 4 a 
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„„ 
a toujours tte lud“ ſour difſerens pretexter, 
au point meme quwapres un ſejaur de deux mois 
au Texel, on a ſeulement ſongs à reparer la 
Fregate la Comteſſe de Scarborough, dont 
le -beaupre & un autre mat avoient ite aſſex 
endommages. Le ſeul vaiſſeau L Alliance, pre- 
_ ſentement ſous ler 'ordres de Paul Jones, a 
tents encore deux ſoir de mettre au large avec 
un vent favorable;.mais_ & chaque fois il eff 
rentre ; le vent ,. diſoit-il, ſe. trouvant contrai- 
re à la route qu'il devoit prendre. . Juſquici 
ler circonſlances 1 ont par * de ene 
d e YN | LARS. 
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| Dans cet tat des a7 1 informs” qu'il 
Abit arrive ici une commiſſi on de la part de 
F. M. T or. Chritienne pour le dit Paul Jo- 
nes, nous avons cru devoir en prevenir le Vi- 
ce. amiral Reynft, en le chargeant de nous en 
procurer Ccopie „ ft cela lui toit poſſi ible, ſans 
employer cependant les uoies. de fait contre les 
vaiſſeaux dont les commandant exhiberoient une 
commiſſion du Roi de France, Mai ſuiuant 
le dernier rapport du Vi ice-amiral, cette ex- 
hibition n'a pas encore eu lien, & le dit Paul 
Jones © continue de pretexter il wa. point 

' 1 Wordre 
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dordre d urborer ſon pavillon; & Nfuſe Ga 


vouer en aucune manitre qi il ait une commiſe 
ſion de la part de la France, alleguant qu il 
ne peut rien prendre ſur lui avant d auoir rer 
gu des ordres de M. Francęlin. nprer! ce 
qui. ſe paſſe. & vour tviter tout mal? entendu 
qui pourroit donner lieu à de reclamations. 
ou à des plaintes, nous auont cru devoir dons. 
ner les ordret niteſſuirte, pour qu au car qu il 
antrat au Texel quelque vaiſſeaux: de guerre. 
anglois, avant le depart de la ſuſdite eſcadre, 
alluellement franpoiſe, [on previenne 0u"empt- 
che efficacement toute: hoſlilitss. guelconguer 
fur le territoire de Vos Hauter | Puiſſances;| & 
que a autre part il ne ſoit point. accorde de: 
protection aux vaiſſeaux appartenant à cette 
eſcadre, il arriuoit qu'elle ſut ' attaqute, en; 
mer par les uaiſſeniiæ anglois ſtationer en croi- 
ſiere & qu'elle uoulut ſe reſugier ſous: le con- 
voi ordonnt par Vos Haute R pour 
le e, de ce you d 1.6, aun 
| 2 NEON ec 208 
1 0 . termine ſa lettre, en It 
Ant que „ pour ne point anticiper ſur 
» les deliberations des stats · generaux: | 
„au ſujet de tout ce qui s'eſt paſſe 
5 E 5 9 dans 


% 
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„ dans cette affaire, il a cru devoir $'ab- 


» ſtenir de toutes reflexions quelcon- 
„ ques, ſe bornant ſimplement à don- 
5 ner à Leurs Hautes Puiſſances un de- 


„ tail exact, qui les mit en état de pren- 


„ dre à cet égard les reſolutions que 
„ Pinteret & la dignité de la republi- 
„ que rendront neceſlaires; S. A. S. ſe 
„ flattant que la conduite qu'elle a te- 


„ nue meritera Tapprobation de L. H. P. 


. . 6 * * : — ' 
44 LENT 1» $444 1 a 8% on Nan 


La republique ſe trouve dans ce mo- 
ment. comme on dit, entre deux feux: 
dun coté Angleterre exige quꝰ on faſſe 
fortir Paul Jones de la rade du Texel; 


de l'autre la France demande qu'il y 
reſte. Il eſt aiſs de voir que nous avons 
pour nous lamirauté d' Amſterdam, & 
que notre ambaſſadeur, le duc de la 


Vauguyon, a plus de voix au chapitre 


que Sir Yorck, Ce dernier employe 


tous les moyens à la Haye pour dimi- 
nuer notre inflaerice; mais il y rEùſſi- 
ru pas z il fait tant de ſottiſes que nous 
avons Taſſurance quꝰ avant la fin de Fan- 
nee a T1 aura une roptare entre 'An - 


. 


en ut 2 gleterre 


* 


. 


gleterre S 1s, Hollande,.. & due cette 


(a 


dernière ſe declarera en notre faveur. 

* Nous avons des avis de Londres 
dans lesquels on nous. rend compte e des 
rapports que fait Tambaſſadeur britan- 
nique A 1a Haye; il dit que le ſeul mo- 
yen de S aſſürer Falliance de ta Hollan- 
de; ceſt de $emparer de ſes navires | 
marchands & de detruire ſa marine jus- 
qu ce qwelle ait renonee à ſes liaiſons 
avec les francois.' je puis vous aſſurer 
que cette voie ne lui reuſſira pas, & 
qu'elle operera meme Veffet' contraire. 
Dans les con jonctures actuelles, VAngle-! 
terre reſt pas dans le cas de faire la 
loi; 3. elle doit au contraire menager la, 
Hollange, & le parti le plus ſage qu'el-, 
le ait a prendre, _Ceſt de Verigager, 2. 
garder la neutralite; mais il paroit que 
les miniſtres anglois ne veulent pas ſe 
departir du ſyſteme qu ils ont adopts de 
ddattirer ranimaqyerſion de toutes les 
nations, 8 ls. y reaffiront parkaitement. 


ene de u Vauguyon nous” Ecrit' 


de Pau Joties ; ; apres avoir envoye' - 
; Auel - 


„ by 
« +. i ww * 
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Goelques bateaux pecheurs a la déeou- 
verte pour voir sil ny avoit pas des 
anglois qui Tattendiſſent, a mis A lago 
le par un vent frais, montant la frega- 
te amęricaine Alliance; que 1e meme 
jour le contre-amiral. de Byland avoit 
auſſi mis à la voile avec eing vaiſſeaux 
de guerre „ dont trois ſont deſtines A 
croiſer dans la Mediterrante, & les 
deux autres doivent ſe rendre aux In- 
des occidentales pour y prendre des na- 
vires ſous leur escorte, & en proteiger 
d'autres, partis avec eux & qui ont et 
ferentes deſtinations; 2 2h 


Toubliois de vous dire Ihe les 4 ae 
snols ont ete on ſie peut pas plus mal. 
traites par un coup de vent furiecke, du- 
rant leur croifiere” für les caps de Tre- 
ſalgar & Spartel ; leurs Vailſenux ont 
6te deſemparés au point de devoir tous 
rentrer dans le port de Cadix pour Sy 
reparer, Cela donne beau jeu a Vami- 
ral Rodney. pour ravitailler Gibraltar. 
Ce walheur arrive à nos allies, eſt. dun 
mauvais augure pour le ſucces de leur 
entrepriſG. ; 


Voila 


3s) 
| 7 Voila enfin les: anglois qui fe £ ſont 
fait un ennemi de plus en attaquant un 
un con voi hollandois .& les vaiſſeaux qui 
lui ſervoient d' escorte. Voici ce Mons on 
nous écrit à ce Alert be. 


* w4 iq N. 


Ls comte: du Byland a dant recu | Por- 
dre de mettre à la voile pour escorter 
un convoi de navires marchands, par- 
tit du Texel vers la ſin du mois der- 
nier. Sur avis que regut le chef d'eſ- 
cadre anglois Fielding, qu'une flotte hol- 
landoiſe cotoyoiti ile de Wight, il mit 
dabord à la voile de Spithead avee ſix 
vaiſſeaux de ligne, quelques frégates & 
chaloupes, & fit toute la diligence pol: 

ſible pour joindre cette flotte. Le chef 
d'escadre anglois envoya un officier au 
commandant hollandois pour lui faire 
une espèce de compliment & le prier 
en meme tems de lui dire quelle 6toit 
Ja, deſtination de la flotte qu'il avoit 
ſous ſes ordres & de youloir bien lui 
permettre de la viſiter. Le comte de 
By land repondit à ce meſſage avec beau, 
coup d honnefeté. Jour direz, répondit- 
a a * & M. Fielding que les ye 
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feavx de guerre que jai ſous met ordrer,” ſont 


deſtinet pour les Indes occidentales; quant aux 
vaiſſeaux: marchand, ili ſont your. diſſeren- 


porte de>France — „ Peut- on ſavoir leur 


4 chargement , demanda officier? — 


Oui, dit M. de Byland ; plufieurs ont & 


boyd du fer, du chanvre, viaie point de boi; 
de conſtruction ni de-cordages. Fe vou pre. 
views au reſte, que dapres ler oxdres (que jai, 
je n en permettrai point la viſtte. Lofficier 


fut rendre compte à M. Fielding de la 


reponſe qu'on lui avoit faite. Ce der · 
nier fit dire a Tamiral hollandois qu'il 
le prioit de faire ſes reftexions & qu'il 


esperoit qu'il penſeroit differemment le 


lendemain, Le ler de ce mois, un offi- 
cier fut envoy de nouveau avec ordre 
de dire que, dapres' Jes inſtructions 
qu'il avait, I viſiteroit les batimens à 


tout hazard. Le comte de Byland -re- 


pondit qu Papproche d un bateau il 
tireroit deſſus. Vers les 10 heures du 
matin; le chef \Peſcydre Fielding dEtacha 
un bateau de chacun de ſes vaiffeaux; 


auſſitot ramiral hollandois tira um ebup 


de canon de den vailſeau 3” N. belt 
nn een PP Ni Ws + « pn... 4 
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en fit autant de ſon cots du vaiſſeau Is 
Namur qu'il montoit; le comte de By 
land y rEpondit de toute ſa bordte, A la- 

quelle il fat ripoſte par toute celle du 
Namur & du / aillant, autre vaiſſean de 


guerre anglois. Comme la partie n-. 
toit pas  Egale; pamiral hollandois baiffa 


tots for pavillon, ainſi” que le reſte de 
Ta flotte. Mr. Fielding fit prier le com · 
te de Byland de le hiſſer de nouveau & 
de continuer ſa route 3 ajodtant qu'il 
avoit rempli ſa miſſion en s'emparant de 
bos les navires marchands. — Ye ful 
bra le ſort de mon convoi, repondit Mr. 


4 - Byland, '& Faccompagnerai partout ol 1 
bs tra conduit. Quant & mon pavillon, je le 


ps de nouveau, fi M. Fi telding le requiert 
de moi par écrit. Cette demande fut ac- | 
cord6e: Alors la flotte höllandoife falua 
Farigloiſe, de treize coups de canon, & 
elle recut A ſon tour le lot de cette 
derniete. Les deux, efcadres firent en · 
fuifer route enſemble jusqu'k Spithead, on 
ae le 2 au ſoir. La, flotte 


hollandgiſe, toit, compoſte de . quatrg 
vaillgaux de guerre & dix - ſept batimens 


mar- 


(48) | 
marchands; dix gt derniers .avoient 
trouve, le moyen de .8'Echapper pendant 
la nuit. Le. cabinet de St. James. a re- 

| mis fur. le champ = detail de cette af- 

faire, a M. de Welderen „ envoys extra- 
ordinaire de Leurs Hautes Puiſſances 
pour qu'il en rende compte A ſes com- 
mettans. On ne fait pas trop comment 
les. anglois ſe tireront du pas dans le- 
quel ils viennent de s engager; on aſſu- 
re que les vaiſſeaux- marchands dont ils 

ſe ſont emparè . ne contiennent aucuns des 
objets prohibes par les traites;. ceux qui 
 ayoient, à leur bord des bois de conſtruc- 
tion ſe ſont. ſauves.. Le cabinet de St. 
James ne. parviendra jamais à juſtifier la 
demarche hoſtile qu il s' eſt permiſe con- 
tre une ff flotte marchande eſcortee par 
les yailſeanx. de guerre d une puiſſance 
neutre 80 qui na de compte A rendre A 
perſonne de fa conduite. On dit que la 
bordee lachée du vaiſſeau anglois le. Vail- 
lant, a tue quelques hommes de VEquipa- 
ge des fregates ſous les ordres de La- 
miral de Byland. Cette circonſtance eſt 
duautant plus defigreable due Tefcadre 
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(49.) 
ngloiſe a manque ſon coup en laiſſant 


pp les vaiſſeaux qui Etoient réel - 


7 our nous. 


Las parti 2 wiideriel fait le Þ ae 
grand Eloge de la conduite qui a EtE te- 
aue envers les hollandois. Un Serit du 


On ne peut ſe laſſer Kanter l courage, 
a bonne · conduite la moderation, la prudence 
& lo profonde politique de notre commodore 
jelling, qui a ſu concilier les interfts de la 
ation avec le droit der gens, ſans mettre ler 


'emparer des navires qu'on ſavoit appartenir 
iennent ne ſont pas du nombre des objet pro- 


qui ſeront reconduit a meme endroit ou 2 


lement charges de bois de conſtruction | 


jour contient le paragraghes ſuivant: "1 


ollandois dans le car d'cvoir & ſe plaindre 
de la Grande-Bretagne, Les tgards due à 
eur pavillon ont te obſerves; on n'a fait que F 
nor ennemis ; fi ler marchandiſes qu ilr con- 


iber, on les rendra, ainſi que les voiſſeau » 


a ut td pris. 

a- a | J LP 8 00 
eſt Mais bes- I vie MY deux qui 
Ire nt été tués? .. . Si le comte de By- 


=) - 
* 


Tom. IV, Wo © pas 


d eut fait reſiſtance, ne Tauroit- on 0 
Ss 
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pas What La ſeule choſe que les 
aliglois garden auegder pour leur jus- 
tfficatton', c'eſt que Vamirat hollandois 
a tire le premier; c'eſt une espece d'hos- 
tilies qail a commiſe; munis nos ri vaux 
my, avoient - ils pas donné lieu en von- 
lant viſtter les vaiſſeaux ] qui étoient ſous 
ſon escorte. Vos congevez que nous 
allons proſiter de la circonſtance pour 
deterininer les hollandois a ſe declarer 


en 'ndtre, faveur ; & apres ce qui 
vient de Te. paſſer Y nous waurons Pas 
de beine a Fe réullir: de | 


3 2 A wa 1 ; * - 5 5 
1 9 2 þ +. Ws 1 \ 
4 99 * * — #1 r 


dhe 


Nous avons appris par "a voie de 
DN que To contre-ainiral Hyde: 
Parcker Seſt empare Hun con voi fran- 
gois compoſe, de quinze voiles . qu il a 
envoys 2 la Barbade & a Antigoa, No- 
tre ininiſtre de la marine y recu Yavis 
e 1a Manche eſt remplie de corſaires 
qui deſolent les cdtes & le commerce. 
On a mande a Verſailles les lieutenans- 
 g&nerawn des armees navales pour les 
_ ecntfultier ſur je plim à former pour 1 
campagne . 7s Suivant toutes 

2 A e 


C Ft ) 
les apparences in ceſt M. le comte + 


Guichen qui aura le commandement de 


la flotte des Indes -  Occidentales ; ; M. 
le comte d' Orvilliers DP no a piagin 
plus, , #4 > N . q 


I paroit ane borretpeh kast eniths 
te comte dEſtaing & le general PreVvst, 
dont les ennemis de ce Vice-amiral ti- 
rent parti pour trodver des torts dans 
u conduite qu'il a tende lors de fon ex- 
pedition contre Savannah. Cependant le 
comte d' Eſtaing continue de jonir de la 
conſide ration qu'il s'eſt acquiſe, & le 
Roi le traite toujours avec bots; mais 
ee general a dans M. de Sartine un en- 
nemi d'autant plus dangereux, qu'il ne 
fe montre pas à decouvert, & qu Vex- 
_— il a Lair d'etre ſon meilleur ami. 


Adieu. Morifieur ! Dieu yous preſer- 


ve des careſſes perfides des gens, de 
cout. #11 Iain 


— 


(52) 
LE TTR E I. N 
5 BxRlIN, le 29 Decembre, 1779, 


Hu Comte de. 3 . 99 


7 - 3 
a Tas 4 


e vous ai parle, Monſieur! dans ma 
dernière de Paſiaire d'un meunier; je 
vous a dit combien le, Roi $*occupoit 
de ce pretendu deni de juſtice... Malgré 
toutes. les preuves qu'on a pu donner 
à S. M. que les formes duſage ayojent 

Ete remplies dans Tinſtruction de cette 
affaire, Elle na jamais voulu revenir de 
fa prevention. Vous, verrez par Lexpo- 
fe ci- joint comment 1. choſes ſe ſont 
paſſees, D143 


Saen did n . | Proſſemt en 
e le 11 Novembre 1, pour la revi- 
ſion d un jugement mal rendu par les conſeil- 
ler- de 2 juſtice camerale, Friedel, Graun 
& Ransleben contre le meunier Arnold. 


5 Le Roi demande: Lorſgu on veut pro- 
noncer une ſentence contre un payſan à qui 
on a 6te ſa charette & ſa charrue ; a· t· on le 

'  eiroit de le faire? 
1 9 Non. 
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| —— Peut on ter à un meter 
[eau neceſſaire pour faire aller ſon moulin, & 
exiger de lui le prix de ſon bail, lorſquon 
Tempithe de moudrr. Cela eft-il ju? 
HY „Repondu par les trois accuſts : Non. 
| »Cependant, ajoute le Roi, il y a 
„ ici un gentilhomme qui deſirant da- 
voir une plus grande quantits d eau 
dans ſon vivier, fait creuſer un canal 


„ vière qui fait aller un moulin. Le 
„ meunier perd par là ſon eau & ne 


„lui eſt - il poſſible une quinzaine de 
„jours au printems & A peu - pres le 
„ mae tews a la fin de Tautomne. 
» Malgre cela, Von pretend que Je meu- 

„ nier paye {a rente comme ci: devant. 
„& ſar le u eme pied que lorsqu'il avoit 
„ encore toute Peau neceſſaire pour fai- 


» ſuffire parcequ'il na plus les mèmes 
grains. Que fait la régence de Crus- 
» trinz elle ordonne que le moulin ſoit. 
„ vendu, afin que le gentilhomme , per- 
D3 „ coive. 


» 
} 


„peut plus moudre; tout au plus cela 


„re aller ſon moulin.; mais il ny peut 


„ pour y conduire eau d'une petite ri- 
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,»coive ſa rente, & le tribunal de la jus- 


„„ té a toujours ste qu il ſoit rendu une 


„En conſequence nous caſſons & an- 
„„ nulons comme in juſte, la ſentence pro- 


„ moulin PEereviſe, ſitne pres de Po- 


(54) 
„ tice camerale approuve cette deciſion, 


»» Voila qui eſt ſouverainement injuſte 
„ & entièrement contraire a nos inten- 


„tions & A nos ſentimens paternels en- 


„ vers nos fideles ſujets. Notre volon- 


„prompte juſtice à un chacun , grand 
„ ou petit, pauvre ou riche, ſans diſtinc- 
„tion de rang, de qualité & deè per- 
„ ſonne, & que la plus grande impar- 
„tialitéè regne dans tous les jugemens. 


„ noncce contre le meunier Arnold du 


575 merſinig dans la Nouvelle- Marche; 


„ nous refervant de punir ceux qui fe 


„ font. permis ce deni de juſtice, afin 


„ que cet exemple en impoſe à toutes 


„ nos cours de judicature, & tes em- 


„ peche à Pavenir d'oublier leurs de- 


„voirs & de commettre des injuſtices 


„ aàuſſi criantes ; car elles ne doivent 
„ pas ignorer que le payfan le plus pau- 
„ vre, & qui plus eſt un mendiant; ſent. 


Ci, | des 


e (D | 
as. des hommes comme, le Roi; que le 
on, „ patre & le monaygue doivent etre 6- 


„gans aux yeux de la juſtice: & qu a- 
„ lors que Jun & autre ont reegurs & 
_ elle pour prononcer ſur les diſſerens 
„ gui peuvent étre ſurvenus entre. eux, 
celui qui ale bon droit de ſon. cote 
doit toujours Vemporter. Peu dan- 
11 n&es apres notre avenement au tro- 
» De, nous avons notifie ces intentions 
„à toutes nos cours de juſtice 2 .,apres 
„avoir reforme les abus qui exiſtoient 
„dans la forme des procedures. Tous 
» les colleges de juſtios de nos. diſferey- 


„former au nouveau code. de loix que 


„ près cela, adminiſtrer la juſtice ſans 
„s carter de la route qui leur eſt prel- 
». Crite-& ſans avoir égard au rang & 
wad la qualité des . perſonnes citees de- 


te pour favoriſer le puiſſant contre le 
„ foible; alors ils auront à faire noug- 
„ memes; car un trihunal qui commęt 
. 0 4 „ des 


„tes provinces ont promis de ſe con- 


„nous avons ſait ; il doivent done, da- 


„ vant leurs tribunaux ; mais sil leur 
„ arriye de ſouler aux pieds toute gqui- 
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” des injuſtices eſt plus dangereux qu u- 
„„ contre ces derniers, mais perſonne ne 


„ lacher la bride. à leurs paſſions & l 


„ dre que les brigands les plus infames 
„ qui ſvient au monde, & ils Rn, 


„ me un nouveau grand -chancelier & 
leur reitere qu'elle fera ſurveiller tres 
„ ſtrictement la conduite des tribunaux 


„ ſe avec la plus grande diligence. - 29. 
„Que le ſanctuaire de la juſtice ne ſoit 
„jamais profans par iniquité. 39, 
„ Qu'on agiſſe avec impartialits à 16 


(56) 


„ne bande de voleurs de grand- che. 
„ min; Von peut ſe mettre en defenſe 


„peut ſe garder des coquins qui ſe cou- 
„ vrent du manteau de la juſtice pour 


„leur perverſite; ils ſont plus à crain- 


33 une dauble punition. ”” 


S. M. notifie en meme tems a tous 
„les colleges de juſtice, quelle a nom- 


„, de toutes ſes provinces; leur ordon- 
„ nant de la manière la plus expreſſe: 
„ 19. Que hinſtruction des proces ſe fal- 


»» gard de tous eeux qui ſe preſenteront 
„ devant les tribunaux, & que le prin- 
1 0 8 | 1 - ce 


* . I 


6.50 
» ce & le payſan ſoient traites avec une 
„ parfaite égalite. S. M. aſſurant au 
,, reſte ſes colleges de juſtice, qu'A comp- 
„ ter de ce moment elle punira avec ri- 
„ gueur, tant le prefident que les con- 
„ ſeillers qui auront prononce une ſen- 
» tence injuſte & contraire aux loix, 
,, Ceſt ſurquoi toutes les cours de ju- 
„ dicature des proyinces reſpectives de 
„8. M. pourront ſe regler. 


Donn⸗ à Berlin, N De 1779. 
(Sience) Frederic. 


ous 
m- Cette piece originale fut donnee hier 
& au ſoir pour eètre inſerde dans notre ga- 
res zette d' aujourd'hui. L'affluence a été ft 
wx grande pour sen procurer des exem- 
on- plaires, qu'on a &t6 oblige de reimpri - 
Te: mer cette feuille periodique deux fois. 
al. Ce proces ſingulier regarde la maiſon 
20. de Schmettau; beaucoup de nobles y 
oit ſont intereſſes ; c'eſt pour cette raiſon 


30. que le Roi a fait les choſes avec tant 
'6- BW declat, II y a de ſa part un peu de 
nt politique; il vent convainere la claſſe, 
in- du Peuple qu'il s'occupe- delle & qu'il 
p n Ds ©” rs 


(38) 
fera toujours pret à la protéger contre 
les vexations des grands. On eſt tou: 
jours d'opinion ici que cet acte de ſève- 
rite de notre motiarque a eu lieu injul- 
tement, & que les * e qu! ita pi, 
ſies an, innocentes. 1. 2431 


Je me fouviens' qu „la {EVM uM" qui 


eut lieu chez vous en 1774, lorſque vo- 
tre nouveau Roi rappela les parlemets; 
Jetois à Potzdam. S. M. m entretint 


1 
. 


far cet objet & me dit "RL 


Le Comte de Mabrebas- 'vient dengager 
ſon pupile dan une fauſſe demarche's il le re- 
met ſous la tutele de gen dont on 44; the 
Leſtimer lieureux dt etre debaraſſe... Le vieux 
Mentor à voulu fuire ſu rour à la 8 21 
il a rendu un mauvai/ ſerbice a ſow maitre; . 
C'?toit” au contraire le moment de F. ooccuper 
d un Houveau code de boi, de ſuprimer ce) 
colltumet barbares du harreau, & cborion- 
ner qu on ꝙ pardt- franpoir, Cette nation, {i 
legere dans tout le reſte, e d une conſlauce 
mer beilltuſe pour ſes antiques & ridiculer uſu- 
gers elle court voir pendre, rauer on bnille, 
un citogen ſoubent innocent, & ne ſowjie, pat 
. 2 (I lle 


— 
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tre Bi (: not, tandis gelle ſe -xtvolte contre un im- 
0: Wi bot neceſſaire, Fil plait & ſon parlement de 
ve- en de leuregiſtrer. Elle idoldire ſon Roi, 
ue ale eſt toujours en querelle, avec lui; que 
30i- Wl {+ fadeurs nt lui a-t-on har prodiguees & ſon 
1 an:trtnenn edoit, Hawin dF. rer: 

qui i ſuſcits), Tage dor alloit renaitre. Cependant les 
vo. ooſſrer de Fetat ſont vuides; le Comte de 
ns, Ilaurepas, trop dg“ pour oſer entreprendre 


de grandes. choſes, ſe contente de pallier le 
mul gui exiſte; comme il tient plus. à ſa tran- 
quillite qu gu bien ae Seat, il n'oſe propoſer | 
les \reformes neceſſaires pour retablir lordre 
dans les finances, de peur de ſe brouiller. avec 
ler grunde, pen/ionnes- largement par le Roi. 
Il ny avoit autre mogen de tirer [ (tat de la 
detreſſe oui il eſt: que de renoncer & la ſucceſſion 
de Louis XI] & de Loui. X, & de ne 
point payer les dettes que ces deux MOnargues 
avoient contratces; mai le Mentor ne vou- 
lut point que ſou adminiſtration fit. entachee 
par une - banqueronte' generale; .il..a calcule le 
tems qu'il youuoit viure encore, & les reſſour- 
ter qu on pourroit ſe procurer pendant ce tems, 
II laiſſe @ ceux. gui lui ſucctderont le ſoin de 
ren "RO Us en ſa. politique ſe 

BEL borne 


(6). 
borne @ maintenir les choſes dans Vetat on il 
ler a trouvees; ſon age avance ne lui permet 
point d eſperer de pouvoir ſuivre un ſyſieme 
permanent, qui -puiſſe rendre à la nation la 
conſideration dont elle a joui, quelle perd in- 
ſenſiblement & qu elle perdra encore dauan - 
tage. Dipuis. Pavtnement de Louis XVI au 
trine, le gouvernement a ete flottant, incer- 


tain, & les operations trop multiplices,, trop 


diſparates & trop partieller. Fuſquapreſent, 
je ne voir nul enſemble dans ce qui reſt ſait; 
on rappele un ſenat, qui ſous le precedent 
regne a tte exile pluſieurs foir pour avoir vou- 
lu semparer de [autorite, & on le retablit 


fan faire de conditions auec lui pour mettre 


des bornes à ſon pouvoir & regler une fois 
pour. toutes ſes droit: & prerogatives. © On 
choiſit pour miniſtres des hommes - ſans aucune 
experience dans les departement qui leur ſont 
confies. Un ſeul reſt fait une reputation com- 
me intendant de province: mais les pretres le 
regardent comme un philoſophe » les grandi 
ſeigneurs comme un homme integre, les finan- 
ciers comme leur fliau; cela fuffit pour qui il 
ne reſie pas en pluce, Louis XVI. paroit 
vouloir operer le bien mais il eft-oblige de 
Ven 
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Hen ranporter à ceux qu'il a choifir pour y 
cooptrer avec lui, & je vour avoue que je 
nai pas grande opinion des miniſlres que le 
Comte de Maurepas a mir & la tete de, di- 
partemenr, S ai & cet tgard un pyrrhoniſme 
politique que je ne peux vaincre, Ma ſæur 
de Sutde ma fait part de Petonnement ou elle 
a et de la nomination du Comte de Vergen- 
nes aux afſaires tirangerer; elle ma dit les 
choſes ler plus plaiſantes ſur ce miniſtre” & 
ſur la conduite qu'il a_tenue pendant le ſejour 
guꝰil a fait & Stockholm. - Cette France, il 
pak en convenir, offre un ſpeRacle intereſſant 
& Europe: ;.& chaque luſire, la ſcene change. 
Feſpere de voir encore de grands eutnemens ſe 
pa ſer ſur ce thedtre vatillant ; ſon agminis- 
tration. reſſemble à celle du ſeu Roi Auguſie de 
Pologne qui, de concert avec ſon miniſire 
Bruhl.,, ruina la Saxe & la Pologne en dou- 
nant der fetes, De m#ne la cour de Ver- 
ſailles diſſpe des trefors à diſiribuer ſon or- 
vietan politique dans les cours ctrangeres & | 
| & payer largement ceux qu elle employe pour 
le debiter, Nous verrons au reſle el ſera le 
rej ultat de toutes ces promeſſes qu on a faites 


& ce bon prope „ui nt etre bien grand, 


| CLF - 
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Ne NES pas, 1 I aue 
notre monarque raiſonne afſez juſte ſur 
votre pays. Si votre. Roi oſoit parler 
A ſes parlemens comme lle notre le fait 
A ſes regences , Sil renvoy oit fon han- 
celier comme Frederic renvoye le fien , , 
toute la nation frangoile ſe revolteroit 
contre de pareils actes dlautorite; il fe 


formeroit dans le moment un parti e con- 


tre le Roi & ſes miniſtres. Les re. 


montrances, le deni de jnſtice, a des- 
obebiſſance, „ tout cela S'enſuivroĩt & 
peutr#tre encore quelque choſe de plus. 
Chez nous il nen eſt pas de meme, le 
penple approuve tout ce que le Roi 4 
fait; les colleges. de juſtice obeiſſent 

ſans murmurer. & latte de ſ6verits que 
le Roi vient d'exercer, quoiqu'injuſte à 
certains Egards , etoit un mal neceſſaire 
pour operer un plus grand bien. | Le 
grand art de regner d'un ſouverain eſt, 
à mon avis, de ne jamais revenir ſur 
ſes pas dans tout ce qu'il fait. II ne 
doit point accolitumer ſes ſujets à cette 
incertitude & à ces changemens conti- 

nuels 
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nels” dans 16 ſyſteme adopts: pour tou- 
tes tes parties de adminiſtration, - II y 
a des abus qu'il faut laifſer ſubſiſter, 
d autres qu it faut detruire; mais lors; 


quils le ſont une fois; on ne doit ja - 


mis. les rétablir. Chez vous, au elle 
urſtabilite , que de , changemens. ne i 


ont pas deja ſaits depuis le nouveau 


rene! Le Roi eſt abſolument ſous la 


dependance. dei ſes miniſtres & des gens 


de ſa/cour; ilo ma dautre volonte que 
oolle des autres ; il a beau vouloir ope- 

erile bien, on ne lui en laiſle pas la 
* Pans impuiſſance ol, il eſt de 
voir les choſes par ſes yeux, il doit 


den rapporter à tont ce qu'on lui dit; 


onontant dintérèt & lui cacher la ve- 
ite, qu'on ne lui preſente; que de faux, 
expoſes. La nation & l'etranger ren- 
dent juſtice à ſes intentions droites, 


„Notre monarque dit gue 5 ſanvergins | 


doivent. etre compares à la lance . d Achille, 
= e le mal & qui le  guerifſoit.. La 
2. | France | 
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France. offre des reſources. telles qu au · 
cun pays de peurope n'en a pas de pa- 
reilles: un peuple induſtrieux, une po- 
pulation nombreuſe, un commerce con- 
fiderable ſur les deux mers, le plus beau 
ſol poſſible, ane revenu immenſe, Avec 
tous ces avantages, cet empire eſt ac- 


cable ſous le poids dune dette enorme | 


qui le ronge & le mine; la baſle- claſſe 
du peuple & les habitans de la campa- 
gne peuvent à peine trouver dans un 
travail continuel de quoi fournir aux 
beſoins de premiere néceſſitèe. Entrai- 
nee. dans une nouvelle guerre par la 
maladreſſe de ſes miniſtres, la nation ne 
voit dans Lavenir qu'une perſpective af- 
| fligeanite; bien loin que les impoſitions 


|  fous lesqwelles elle eſt accablee- ſoient 


allegees, elles ſeront perpétuèes à un 
terme indefini, Ces reſſources precaires 
du directeur des finances ne peuvent 
qu empirer le mal & le rendront A la 
fin incurable. Il faudra alors en venir 
à ee qu'on a voulu toujours eviter, 


Souvenez- vous, Monſieur! de ce que 


je vous 2 
| Le 


IJ 

Le miniſtre d'Angleterre vient de 
recevoir des lettres de ſa cour, dans les- 
quelles on lui mande que M. le Comte 
dEſtaing a Echouedevant Savannah, dont 
il a voulu s'emparer par un coup de 
main. Jai vu par les details qu'on lui 
eftivoye, que la pluralite chez les anglo- 
americains n'eſt pas en votre faveur, & 
que vous avez à combattre days ce pays 
vos ennemis & vos allies, Ces derniers 
ne paroiſſent pas fort empreſles i favo- 
riſer vos entrepriſes; ils veulent avoir 
ſeuls l'honneur de ſe rendre indépen- 
dans. D'apreès cela, je ſuis d' opinion 
que ceſt en pure perte que vous pro- 
diguez des tréſors & que vous ſacrifiez 
des milliers de ſoldats. Il paroit que 
votre cabinet a mal calcule les reſſour- 
ces de I Angleterre; cette derniere, fans 
le ſecours d'un ſeul alliè, vous tiendra 
tte ainſi qu'a IEſpagne, & vous force- 
ra à faire la paix, fans qu'il réſulte de 
cette guerre d autre avantage pour vous 
que celui d'avoir detache d'elle ſes co- 
lonies; encore cet avantage eſt- il bien 
foible en comparaiſon de tout ce qu'il 

Tom, IV. E vous 


| (6) 
vous en conte & vous en colitera en- 
Tore par la ſuite. 


Si notre monarque n'etoit pas auſli 
vieux, je vous aſſure qu'il joueroit en- 
core un role ſur le theatre de europe; 
mais il dit que lage detruit tout, que ü 

les facultés de lame fe perdent avec les a 
forces du corps, que- notre foible indi- 
vidu eſt compofs d'une ſi grande quan- 
tite de petits reſſorts qui le font mou- * 


— — — ̃⅛—wñ 
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Voir, qu'au moindre derangement qu'il 5 
ſurvient dans cette machine fi compli- pr 


quee , elle weſt plus qu'un automate 
qui n'a d'autres mouvemens que cenx | Þ! 
3 qu'on lui donne. Il pretend qu'il eſt * 
dans ce cas. Je ne ſuis pas de ſon avis, 
car il a encore toute la vivacité deſprit Ila 
qu'il avoit a quarante ans; il continue | 
de ne sen rapporter qu'a lui ſeul pour 
les affaires. II a toujours la t&te tres 
mine, mais il eſt à craindre que ſes-at- 
taques de goute rgiterees n'altèrent {e- 
rieuſement ſon phyſique. Dans ce mo- 
ment il eſt fort malade à Potsdam; on 
ne croit pas qu'il puiſſe venir paſſer ici 
le carnaval, comme il eſt d'uſage; les 
— 3. om 
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Hvertiſſemens ont cependant commetie 


ce; notre Prince-Royal en fait les hone 


1 neurs, 


Le Prince hereditaire de Brunſwie 


eſt arrive ici; on dit qu'il y reſtera j jus- 
qu'à la fin de Janvier. Ceſt toujours le 
favori du Roi, & le ſeul auquel S. M. ſoit 
reſtèe conſtamment attachee, Tous ceux 
que notre monarque a aimes n'ont joui 
que d'une faveur paſſagère; aucune n'a 
été d'auſſi longne durte que celle du 
Prince hereditaire, &, ſuivant toutes les 


apparences, elle ſe conſervera juſqu'a 
+ Ila fin. 


s. Adieu, Monſieur! Nous touchons A 
Ila fin de année; recevez mes ſouhaits 
e pour la nouvelle. Je defire finedrement 


ir que votre nation ait des ſucces & faſſs 
2S une paix ann 
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r . 
DE BERLIN, le 70 Janvier. 
| Du meme, au mime. 


News avions imagine que raccès de 
goute 'qu'a eu notre monarque Pemp@- 
cheroit de profiter des plaiſirs du car- 
naval; mais à notre grande ſatis faction 
nous Vavons vu arriver ici, & S. M. 
n*en partira que le 24 de ce mois, ſuivant 
puſage ordinaire, pour retourner a Pots-- 
dam. Nous craignons que nos amuſe- 
mens ne ſoient troubles; notre Princeſ- 
ſe - royale, douairiere de Pruſſe, eſt fort 
incommodee ; on paroit craindre que 
ſon mal n'empire; ſon auguſte fils n'eſ 
pas ſans inquietudes A cet &gard, & ne 
la quitte presque point. On attribue 
ſa maladie a quelques chagrins qu'elle a 
eEprouves par des tracaſſeries de cour. 
On fait quelle a été on ne peut pas 
plus ſenſible à la disgrace du grand- 
chancelier, qu'elle honoroit de ſes bon- 
tes, & dont elle*croit avoir cauſe 14 
_ ehute 
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chute, ſans le vouloir. Ce. weſt pas ici 


comme chez vous, Monſieur! les fem- 
mes n'ont aucune influence; elles ne peu- 
vent proteger qui que ce ſoit, ni dis- 
poſer du plus petit emploi. Le Roi ſeul 
S'eſt reſerve ce droit; quelquefois on 
y porte atteinte, mais cela eſt rare & 
il faut sy prendre avec beaucoup da- 
dreſſe. 5 

LUV affaire du meunier , dont je vons 
ai parle, n'etoit qu'un pretexte. Le Rot 
avoit ite inſtruit par ces officieux de cour, 


comme il y en a partout, que le grand- 


chancelier de Furſt avoit été conſults 


par la Princeſſe douairière de Pruſſe 


ſur le choix des miniſtres pour le re- 


gne futur, & quil avoit deſigns les. 
perſonnages qu'il croyoit les plus ca- 
pables d'occuper les places dans les dif- 


ferens departemens, Le monarque ne 
parat pas content de ce choix; il t&- 


moigna beaucoup d'humeur a la prin- 
ceſſe douairière de Pruſſe, ainſi qu celui 
qui $*cEtoit ingere de donner des avis. La 
perte de ce dernier fut reſolue des ce mo- 


ä ment. 
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ment. Son ſucceſſeur, M. de Carmer, 


eſt arrive ici A la fin du mois dernier. 
Je Tai vu, Jai cauſe avec lui; c'eſt un 
homme de merite & de beaucoup d'eS- 
prit, grand travailleur, & qui, je crois, 
remplira dignement le poſte auquel il 
vient d'&tre edleve, On m'a dit que 
dans la premiere audience qu'il a eue 
du Roi, S. M. apres lui avoir fait con- 
naitre ſes volontes ſur les differentes 
reformes qu'elle vouloit faire dans la juſ- 
tice, lui parla de l'affaire du meunier , 
& lui dit: „Je me ſais m6le de faire le 
Juge; vous verrez par le protocole que 
Jai tenu, que je nentens pas trop bien 
ce metier, ni les termes techniques de 
Ja chicane, Jai fait parler Dame Juſti- 
ce un peu militairement, Maintenant 
Je remets la balance de Themis entre 
vos mains, & vous laiſſe le ſoin d'exa- 
miner cette affaire & de m'en rendre 
compte. 15 


M. de Carmer setoit fait connoftre 
avantageuſement au Roi par un ouvra- 


80 quil lui avoit 8 fur les change- 


mens 
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mens qu'il y auroit à faire dans Vadmis 


niſtration de la juſtice.” Ce travail, ſui- 
vant ce qu'on m'en a dit, eſt lumineux; 
le code Frederic, dont on a tant parle , 
etoit un pen tombe en defuetude; il 
etoit d'ailleurs encore tres imparfait, Le 
Roi tout grand & tout puiſſant qu'il eſt, 
ayant une volonte à lui, n'avoit pu 


reEaſſir a detruire cet hydre à cent tètes 


de la chicane; à meſure qu'il les cou- 
poit, elles renaiſſoient, Malgrs ſes ſoins 


pour ſimplifier les procedures, il y a- 


voit certaines affaires de droit, qui, ſui- 
vant Vordonnance , ne pouvoient etre 
jugees dans le cours d'une annce; & 
les avocats trouvoient toujours le mo- 
yen d'&terniſer les proces. La chicane, 


a mon avis, a pris naillance a repoque 
meme de la civiliſation des peuples & 
de Vetabliſſement du droit de. propriete.. 


Je vous avoue que j ai &ts toujours ree 
volte de voir infliger la peine, de mort 
pour un léger vol. II ny a point, ſe- 
lon moi, de comparaiſon à faire entre 


la vie dun homme & la choſe qu'il a 
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derobee. Votre jurisprudence criminel- 
le, ainſi que celle de VAngleterre, eſt 
à cet égard atroce & digne des ſiecles 


les plus barbares, Vous puniſſez dans 


des etres iſolés des crimes que la na- 
tion en corps commet tous les jours; 
car, vous & les anglois, n'etes- vous pas 
des aſſaſſins & des voleurs, lorsque vous 
allez vous emparer dans IAmerique & 
Silleurs , de territoires qui ne vous ap- 
partiennent pas, . que vous en chaſſez 
les habitans & que vous tuez ceux qui 
oſent vous refifter, Pour juſtifier ces 
_ atrocites , vous direz que vous uſez du 
droit de la guerre. Mais le brigand qui 


vole & aſſaſſine ſur les grands-chemins, 


ne peut-il pas vous faire la meme re- 
ponſe? L'homme de la nature ne con- 


noit point ces diſtinctions de rang, ce 


partage inegal des proprietes, effets des 
inſtitutions ſociales; ſes beſoins ſont ſa 
loi, & rien ne lai conite pour les ſatis- 
faire, Les legislateurs grecs & romains 
nont jamais imagine de prononcer la 
peine de mort pour le vol; il &tojt me- 
me tolere a Lacedemone. Moyſe, qui a 
| | parle 


a 
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parls au nom de IEternel, dit dans ſes: 
loix politiques, chapitre XXIII, verſet I: 
Si quelqu'un derobe un bauf ou un agneau, 
& qu il le tue ou qu'il le vende; il reſtituera 
cing bauſs pour le bauf, & cing agneaux 
; pour lagneau. Si cette loi vient de Dieu, 
; comme nous devons le croire, de quel 
; droit les legislateurs ont-ils decide: que 
8 le vol ſeroit puni de mort? Comment 
les ſouverains ont- ils oſé enfreindre 
. cette loi divine d'une religion qui a ſer- 
7 vi de baſe a celle qu'ils proſeſſent! Rien 
; ne peut les juſtifier a cet egard; une 


Fi 


pareille legislation eſt atroce & inexcu- 
ſable. Cette loi horrible n'exiſte point 
„ chez nous; on ne prononce la peine de 
mort que pour les grands crimes, & le 
regne de notre monarque n'a point ete 
ſwouillé par des aſſaſſinats juridiques, com- 
me cela a lieu chez vous & en Angle- 
terre. Ce qui prouve en faveur de no- 
tre jurisprudence criminelle, ceſt qu il 
ne ſe commet point dans notte pays de 
ces forfaits atroces, dont les autres Etats, 
ol l'on ſuit le ſyſteme. contraire offrent 
de frequens exemples, malgre la rigueur 
Wn des 
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| des loix. En France & en Angleterre, 
la mort d'un ou de pluſieurs citoyens 


ſert de ſpectacle à la nation. Je me ſou- 


viens, lorsque Jetois a Paris, qu'on 


lonoit des places pour voir pendre ou 


briler un homme, comme on loue- une 
loge à la comedie; j'ai vu de ces fem- 
mes A ſentimens qui s'Evanoutilent a la 
repreſentation d'une tragedie ou d'un 
_ drame, contempler d'un coil fec un hom- 
me mourant ſur Lechafaud. Un ſouve- 


rain ne devroit jamais permettre une 


ſemblable execution, avant d'avoir va la 
ſentence qui condamne un de ſes ſujets 
a mourir, & s'ètre fait rendre compte 


des chefs d' accuſation. Un Roi de Fran- 


ce, un Roi d' Angleterre, me direz vous, 
ne peuvent entrer dans tous ces details. 


Je vous repondrai quits doivent rem- 
plir toutes les obligations qu'ils ont con- 


tractèes en montant ſur le trdne, & que 
le premier & le plus ſacred de leurs de- 
voirs: eſt de veiller à la conſervation de 
leurs ſujets. Le votre y eſt d'autant 
plus oblige, que chez vous la procedu- 


re. criminelle, auſſi barbare que defec- 


tueule 


_—_ 
tueuſa, expoſe un plus grand nombre 


S dinnocens à devenir les victimes de bi- 
— gnorance ou de la mauvaiſe- foi des ju- 
1 ges. Ceux qui ont condamne le ver- 
1ftueux Calas, auroient merite de ſubir 
5 le mème ſort, lorsque l'innocence du 


juſticis fat reconnue. La loi du Talion' 
N feroit beaucoup plus d' effet que toutes 
| ces belles ordonnances, que les tuteurs 
de vos Rois Eeludent quand ils veulent. 
Je n'ai jamais rien pu comprendre a cet 
attachement fanatique de votre nation 
pour ſes parlemens, qui lui ont toujours 
fait plus de mal que de bien, Ces atro- 
pages vous ont familiariſes avec les loix 
barbares qui ſont leur ouvrage, & vous 
etes ſi accotitumes' aux executions pu- 
bliques, que ces ſcenes de ſang ne font 
plus aucune impreſſion ſur vous. Vos 
loix far la police ſont presqu'auſſi atro- 
ces que vos loix criminelles, Pai vu 
avec horreur vos maiſons-de force; je 
fremis en me rappelant combien d'inno- 
cens ſont renfermes dans ces endroits 
aſtreux, qui n'oat commis que des Etour- 
deries de jeuneſſe, pour lesquelles ils 
Gy me-« 
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meritoient à peine une legere COrrec-. 
tion. Pour un coupable que la juſtice 
y a ſæqueſtré, il y en a cent qui ne le 


ſont point. Je ne ſais pourquoi Tau- 


teur du Tableau de Paris na point par- 


Is de ces maiſons- de force, qui font 


plutdt le monument de la vengeance 
que celui de la juſtice. Je doute que votre 


monarque ſoit inſtruit de ce qui s'y paſ- 


Je; gil le ſavoit, il ne ſoufriroit pas que 
fon regne fat terni par Vexiſtence de 
ces deux horribles priſons, connues ſous 
le nom de Bicetre & la Salpttriere. Par 
conſideration pour votre nation & pour 


ceux qui la gouvernent, je me tairai 
ſur les horreurs que Jai vues, ainſi que 
{ur les injuſtices de votre police envers 
les pauvres ctrangers & les gens ſans 
aveu. Il wen eſt pas de meme chez 
nous, graces aux ſoins du maftre qui 
nous gouverne, aux yeux de qui tous 
les hommes ſont egaux . 


S8. M. vient encore de ſuprimer tou- 
tes ces formalites inutiles , conſervees 
Jusqu'ici dans la manière de proceder 

8 at devant 
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devant les differens tribunaux, afin d'a- 
breger autant qu'il eſt poſlible les voies 
de droit & auſſi de ſimplifier les proce- 
dures en detruiſant le déèdale de la chi- 
cane. Il a cru devoir commencer par 
terminer dune maniere definitive Iaffai- 
re du meunier Arnold, qui lui avoit pa- 
ru 'meriter toute ſon attention. Voici 
quel en a été le reſaltat: | 


Le conſeiller du tribunal de la cham> 
bre, Ransleben, a 6t6 reliche de ſa de- 
tention; & le Sr. Scheibler, conſeiller 
de regence A Craſtrin, a non ſeulement | 
obtenu fa liberté, mais il a encore été 
retabli dans les fonctions de ſa charge; 
trois autres conſeillers de la meme re- 
gence, les Srs. Neuman, Burch & Ban- 
del ont &ts caſſes & condamnes à un 
an de priſon dans la fortereſſe de Span- 
dau, ot: ils ſont déja. Lavocat fiscal 
Schlecker, qui avoit ſervi M. de Gers- 
dorff, ſeigneur de la terre où ſe trouve 
le moulin, fut conduit A. pied de la pri- 
ſon de Cruſtrin ici, accompagne de huf- 
ſards qui Yont depoſe à Spandau. Le 
comte de Gersdorff a perdu {a place de 

Con- 
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conſeiller provincial; la place de prefſi- 
dent de Cruſtrin a etè donnee à un con- 
ſeiller de la régenee de Brieg, & celle 
qubavoit le nouveau chancelier à été 
conferee à un parent du comte de Finc- 
kenſtein, miniſtre des affaires étrangè- 
res. Le Roi a fait inferer dans la ga- 


zette de notre ville „ Que la nomina- 


„tion de M. de Carmer au poſte im- 
„ portant qu'il occupe, Etoit due an 
= grands & ſignales ſervices qu'il avoit 
„ rendus jusqu'ici au Roi & à la famil- 
„ le royale, ainſi qu'au zele louable qu'il 
„ avoit montre pour ameliorer Padmi- 
„ niſtration de la juſtice, à ſon atten- 
„tion infatigable, A ſa capacité, a ſes 
„ vertus & ſon amour pour la juſtice, 
” qui lui avoient merits la confiance 
„ particulière de ſon ſouverain. 


Comme le Roi neſt pas Jonangeur,, 
ſurtout vis-a-vis de ſes ſujets, cet Elo- 


ge ne peut vous &tre ſuspect; il faut 


que M. de Carmer ait réellement bien 


merite de lui, & qu'il lui ait reconnu de 


vrais talens pour lui avoir confi une 
place auſſi importante, D'apres exa- 
| 9 " * ; men 


29) 

men qui a etc fait de Paffaire da meu- 
nier, il eſt Evident que ce dernier a des 
torts; mais comme ſa partie adverſe en 
a eu auſſi envers lul, S. M. a pronon- 
ce eh ſaveur du plus foible; elle a vou - 
lu auſſi faire un exemple pour en im- 
poſer A tous ſes colleges de juſtice qui 
commengoient a vouloir faire les petits 
parlemens & à prendre cet esprit de 
corps toujours dangereux dans un etat 
monarchique, ou toute la puiſſance doit 
reſider dans un ſeul & ne pus etre par- 
tage, comme chez vous, entre une fou- 
le d'individus qui fe croyent d'impor- 
tans perfonnages lorsqu'ils ont achets 
une charge de conſeiller au parlement, 
Ce conflit d'autoritè ne peut qu'8tre fu - 
neſte dans un stat; vous en avez la 
preuve dans le dernier regne, & je 
erains bien, a vous dire vrai, qu'il men 
ſoit de meme ſous celui -ci. Que le ciel 
vous en garde ! | | 


En attendant, notre monarque Soe- 
ceupe des moyens de vous aſſurer la trans 
e Ga cate du Nord, pour vous té- 


moi- 
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moigner ſa reconnoiſſance des bons of- 
fices que vous lui avez rendus au con- 


ce quiils ont pu pour determiner le ca- 
binet de Petersbourg en leur faveur; 
mais le miniſtere de Plmperatrice eſt 
allez ſage pour ne pas vouloir entrer ti 

L 


ment un grand role; chacun le careſſe 
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gres de Teſchen. Les anglois ont fait 


dans vos demeles avec la Grande-Bre- 
tagne. Le favori Orlow eſt pour la 
paix; Sil mavoit tenu qu'a lui, ſa ſou- 
veraine, depuis celle qu'elle a faite avec 
les Turcs, ne ſe ſeroit occupee que des 


moyens de donner plus d'{tendue-a fon 
commerce. Ce prince en a voulu lui 
meme donner l'exemple à ſa nation, en 
faiſant conſtruire des vaiſſeaux- marchands 
en bois de ſapin pour eſſayer ſi ces con- 
ſtructions pouvoient reuſlir, le bois de 
chene étant aſſez rare en Ruſſie od il 
n'y en a que ce qu'il faut pour Pentre- 
tien d'une marine - royale, encore ne 
peut-elle etre fort conſiderable. Le ca- 
binet de Pétersbourg joue dans ce mo- 


Eons ev aw oe a et 


& veut Pavoir pour ami; celui de Vien- 
ne lui fait la cour; on aſſure m&@me que 


| le 


TY 


je chef de Fempire ſe propoſe aller 
rendre viſite à la grande Catherine, Le 


cabinet de Verſailles, fait, a ſon ordinai- 
re, force. promeſſes, bien reſolu de n'en 
tenir aucune; on n'eſt pas ſa,dupe,, mais 
Vinfluence qu'il a dans le ſyſtème poli- 
tique de leurope oblige de le menager. 
La cour de Londres cherche à conſer- 


ver ſes liaiſons de commerce avec la 
Ruſſie; elle enchaine les ſuffrages deg 


grands par les guinges qu'elle répand 


& les avances qu'elle fait aux proprie+ 


taires des terres, qui ont toujours be- 
ſoin d' argent pour 6taler dans la capi- 


tale de empire un luxe qui les ruine. Taye 


Quant à nous, les Ruſſes © ne nous Ai- 
ment point; ils conſervent encore cette 
inimitié qui leur fat inſpiree par Bes- 
tachef; mais les liaiſons ſeerètes de no- 
tre monarque avec PImperatrice, nous 
aſſurent que la paix ne ſera point trou- 
blee. pendant le regne de ces deux ſou- 


verains. L'empire Ruſſe, quoique d'une 
etendue immenſe, n'a point aſſez de po- 
pulation ni de moyens pour ſe rendre 


redoutable; reduit a un commerce paſ- 
T, om, TY . F : ſif 5 
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R, A vondroit chercher & Faugmenter 


en y joiguant eeloi de 12 iner - noire; 
mais les autres puiflances de l'europe 
fort trop inttreffces à le coriſerver aux 
Turcs pour ſeuffrir quit paſſe dans les 
mains” des Ruſſes. Le Rop flatte FIm - 
peratriee en 'Paſſurant qu elle peut jouer 
un role dans votre guerre avec: les an- 
| glois, & former une confdderation ma- 
Time qu lf donne de la prepondé- 
ande. Ees ſemtnes font Tenfibles anx 
Iointiges "& 1 grande Wertes bout 
ne, ane e ee 0 itte 
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Vons vob e W Des 
© el les forces navzles de LAngieterre 
pendant. les deux, dennieres campagness 


alles ent <td; obligses de ſe tenin far la 


du tenſive «Raps & meme en Ams · 
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rique; mais notre rivale vient de rel 
prendre le trident de Neptune qui ſem- 
bloit s'etre echappe de ſes mains. © UA 
courier arrive a Pambaſſadeur d'Efpagne 


lui a apporté de facheuſes nouvelles; 


b eee e. d'avoir de Sn 


dien que ce d&but willy for 1 Sy 
oo nnn de cette 238 

Js vous. ai dit Find, . ee 
— que, dès le mois de Septembre 
dernier, les eſpagnols avoient commen- 
ce les travaux pour le ſisge de Gibrak- 


tar & quils en avoient forme le blocus 


par terre & par mer; je vous ai auſſi 
mande que, malgre la vigilance de Don 
Barcelo, pluſieurs navires anglois & 
autres Setoient introduits furtivement᷑ 
dans cette fortereſſe avec des munition 
de bouche. Le Général Klliot, qui comms 
wande à Gibraltar, avoit fait ſavoir ah 
miniſtdye- britaunique qi repondbit du 
tots: place juſqu au eonnencemerit di 
vette? atutrse? mats quialers it aurbit Bd 
foln de ſecours & de WHutfitidtis por f 
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defendre. On deélibera a Londres ſor 
les moyens dapproviſionner la forte- 
reſſe de tout ce dont elle auroit beſoin; 
rentrepriſe dtoit périlleuſe; on ſavoit 
que quinze vaiſſeaux - de ligne avoient 
fait voile du port de Breſt, leg de No- 
vembre dernier, pour retourher à Cadix 
& ſe joindre à ceux qui 650ient reſts 
dans cette rade, ainſi qu aux autres qui 
ſe trouvoient à Carthagene. Tous ces 
vaiſſeaux eſpagnols reunis formoient une 
flotte bien ſaperieure aux forces des an- 
glois, & capable de leur diſputer avec 
avantage le paſſage du detroit. ''Le ſort 
en decida autrement: Painiral Rodney 
fut choiſt pour cette expedition; il pro- 
mit de remplir ſa miſſion, malgre tou- 
tes les difficultes qu? elle preſentoit. Les 
eſpagnols, qui avoient eu avis de ſon d6- 
part des ports; de la Grande-Bretagne, 
avoient Etabli leur croiſiere ſur les caps 
Treſalgar. & Spartel; ils furent aſſaillis, 
le 3 de ce mois, par un coup de vent 
6, violent que leurs vaiſſeaux furent 
Reſque tous deſemparés & ,obliges de 
* . le port de Cadix pour g 
: . n , 
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reparer',' ainſi que je vous Tai marque 
dans ma prècé dente. 


L amiral Rodney, qui avoit fait voile | 


des ports d Angleterre avec vingt un 
vaiſſeaux de ligne bien Equipss & ayant 
à bord une grande quantite de munitions 
de toute eſpece, commenca ſes exploits 
guerriers par s'emparer, le 8 Janvier A 
la hauteur du cap Finiſtere, de vingt-un 
navires-marchands eſpagnols & du vail- 
ſeau de ligne, le Guipuſcoa, qui leur ſer- 
voit"defcorte. Cette priſe cauſa la plus 
grande joye A toute Peſcadre angloiſe, 
& lui parut du meilleur augure pour le 
fuccès de fon expedition. Sir Rodney 
continua de faire route pour ſa deſtina- 
tion; une eſcadre eſpagnole, compoſee 
de neuf vaiſſeaux de ligne ſous les or- 
dres de Don Juan de Langara, eroiſoit 


a la hauteur du cap Ste. Marie, & ne 


s attendoit nullement à la viſite quelle 
alloit avoir. Le 16 de ce mois, fur: les 


deux heures de [apres-midi, après qu'un 
bronillard Epais fut tomb, quelques pi 


lotes eſpagnols ſignalèrent du haut des 


mats vingt-goatre voiles, Comme on 
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ne pouvoit diſtinguer , à cauſe de Teloi- 
gnement, fi c'&toit des vaiſſeaux de guer · 

rg, ou marchands, le genexal elpagnol , 
au lien Tenvoyer quelques fregates en 
avant pour les reconnoitre, fit? a toute 
ſon eſcadre le lignal de ſe. former en 
ordre de bataille & de. ſe preparer. au 
combat, II placa ſous le vent de la 
| ligne de bataille les deux fregates qu'il 
avoit, avec quatre priſes faites ſur les 
anglois quelques j jours auparavant. Vers 
les trois heures, les voiles qu'on avoit 
appergnes n'etant plus qu'a la diſtance 
de trois lieues, la conſternation ſe re- 
pandit parmi les eſpagnols, qui virent, 
mais trop tard, leur inférioritè contre 
nal quils allojient avoir à combat - 
I ne reſtoit autre parti à pren- 
= que celui d'ordonner une chaſſe ge- 
. RErale, toutes voiles dehors, pour s 6- 
loigner de Vennemi, Don Juan de Lan- 
gara ne Sy determina qu'apres avoir 
_ conſults par un ſignal les commandans 
des autres vaiſſeaux; il perdit par ſon 
indéciſion des momens precieux, dont les 
anglois ſurent profiter, Enfin il fit le 
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fignal darriver au premier; port en for- 
gant de voiles; mais il n&toit plas tems, 
Peſcadre angloiſe, qui stoit bien meilleu- 
re voiliere que celle des eſpaguois, ne 


mit que deux heures pour la jeindre & 


lai couper la retruite au port de Cadix. 
Lamiral Roflney, en ſe mettunt ſous le 

vent de Vennemi, sempara, après an 
combat de courte durde, dos vailleanx 
le Phenix de 8o canons, le Diligent, is 


Princeſa, la Monarca, le St, Eugene & le 


St. Julien, de 50-eaons;-! Le St. Do- 
minique ſauta au commencement de Vac- 


tion. & tout Vequipage' fat englouti dans 
les flots ſans qu'it en Echappat un teul 


homme. Sur onze vailleanx & freeates 
dont Peſcadye. eſpagnole &tvit eompoſte, 


4 y en eut que quatre qui parent fe 


ſauver; mais par un hazard ſingulier, 


deux des vaiſſeaux pris par les anglois, 
le St. Fulien & le St. Eugene, retourne- 
rent aux Eſpagnols, & voici comment: 
Lua nuit qui ſuivit ce combat fut ſi ora- 
geuſe & la mer fi agitse, que les an- 
glois qui avoient amarine, comme ils 
avoient pu, les vaiſſeaux dont ils se. 
| tojent . naiant point aver eu 


4 . de 


: 
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edtes, & ſe trouvant à chaque inſtant 


priſonniers; ceux- ci abuſerent, comme 


reeus ſur cette malheureuſe affaire, qui 


de Langara, apres. $'etre. battu en dé- 


liot eſt en stat de reſiſter a toutes les 


(WV) 
de pilotes qui connuſſent la route ni les 


en danger de perir, furent obliges de 
remettre le ſort de ces vaiſſeaux à leurs 


de raiſon, de la confiance qu on avoit 
en eux; ils prirent tout uniment la rou- 


te de Cadix, on l'on fut tres Etonne & 


en m&#me tems charme de les voir ar- 
river. Deus ©. 003d, 1 


Suivant les premiers details qu'on a 


n'auroit jamais du avoir lieu, Don Juan 


ſeſpere, a été bleſſs & fait priſonnier; 8 


les anglois ne ſe ſont emparé que de 15 


quatre vaiſſeaux · de ligne, & Sir Rod- 8 
ney deit apreſent avoir ravitaillé Gi- P 
braltar, de maniere que le general El- 


attaques que pourront tenter les aſlie- 
geans. - Jai toujours peu. compte ſar le 
ſuecès de cette entrepriſe des eſpagnols; 
les officiers de ce pays qui connoiſſent 
le metier; de la guerre, ainſi que ceux 
du genie, ſont tous d'opinion, que la 
R Lo 1g-s cour 


* > 9... 
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cour d'Eſpagne tchouera dans ſon pro» 
jet de s'emparer de Gibraltar; ſelon 
eux, cette fortereſſe eſt imprenable, par 
terre comme par mer; car il eſt preſque 
impoſſible ne 2c qu elle ne ſoit ſe- 
courue. 


Voici le tems od les intrigues. 7 
eour ſe multiplient ici pour culbuter les 
miniſtres, faire nommer les. generaux 
HVarmee &c. &c. Dans ce moment ily 
a une grande cabale en faveur du due 
de Choiſenl, mais je ne crois pas qu'el- 
le reuſſiſſe. Le Roi eſt trop prevena 
contre cet ex-miniſtre, & malgre. les 
bonnes intentions que la Reine tEmoi- 
gne pour lui, je doute fort qu'elle 
parvienne à le faire rappeler, Ge qui 
a donnè lieu de croire au retour du 
duc, ceſt la maladie du Comte de Mau- 
repas, qui vient d avoir un acces de 
goute afſez violent; à ſon age, cela 


peut dun moment à Tantre devenir "np 


rieux. On pretendoit que le Mentor 
avoit demande au Roi d'ètre enterre a 


St, ns dans le tombeau des Rois, & 


E F 5 que 
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que S. M le lui avoit promis par un 
bon de ſa main. Aufſſitot un mauvais 
9 de la cour fit ce couplet. 


An Mentor de Louis XVI., 


| 4 3 le Neſtor de la France. 
Louis accorde un bon pour St. Denis. 

| Nul neſt faloux de cette recompenſe; 

tour font des bun, memit ſer ennemis , 

| pour gue demain il entre en Jouiſſance, 7 


T6 Neſtor a ri ww ces vers, & ſur le 


ben il y a r&pondu de cette manière 
far les memes rimes. 


Vous plaiſantes ! moi f aime top la "ON 
pour la quitter pour uotre Saint Denic. 
Tenez, Meſſieurs! prenez la niconpenſes 
& partagez avec mes ennemi. ; 
Der aujourdhui entreꝝ en jouiſſance, | 
vn ſaint {on tete & vous ſerez amir. 


n regne entre notre marine - royale 
& la marine auxiliaire une inimitié al- 
larmante. Un officier de la dernidre 
alant eté inſulté griévement par plu— 
fieurs de la premiere, $'e{t battu & en 
A ws ht AT lendemairi de 

5 5 ce 


an 
vais 


ile 


gt) 
ge combat on Ia trouve mort, percs de 
ſept coups d Epe ; on fait des recher- 
ches pour ſavoir de quelle maniere les 
choſes ſe ſont 8 


10 


iy 'M, le ee dEſtaing , qui protege 
particulierement les officiers de la ma- 
rine bleue, s eſt fait par cette raiſon beau- 
coup. Pennemjs dans le corps de la ma- 
rine- royale. Mr. de Sartine, qui eſt | 
I'bamble ſerviteur de cette dernière . 
cherche par tous les moyens poſſibles 
a rayaler les ſervices du Vice-amiral , 
& on intrigue dans ce moment contre 
ce general pour lempecher de recueil- 
lir le fruit de ſes travaux guerriers, On 
doute m&me qu il ſoit gy ns > pendant 
cette campagne, | 


alien vous, mon n Comts! Me. 
d Eſtaing ſeroit regards comme un ex- 
cellent officier, par la ſeule raiſon qu'il 
eſt de la plus grande ſeverité pour le 
ſervice & la discipline. Il nen eſt pas 


de meme ici; Lofficier general a les 


mains lifes par toutes les conſidérations 

qu'il doit avoir pour ceux qui ſe trou- 

vent ſous ies. ordres, qui pour la pla- 
if] | part 


» 


nd 

part ſont proteges par les miniſtres, 
leurs premiers-commis, les femmes &c, 
Re. * N | 2 ese 8 * 


On a donnè Tordre A tous les colo- 
nels des troupes reparties en Bretagne 
& en Normandie, d'&re prets à joindre 
leurs corps reſpectifs au mois de Mars 
prochain. Le comte de Vaux conſerve 
le commandement de cette armee. II 
n'y a encore rien de decide ſar la cam- 
pagne prochaine ; ; le plan qu'on ſaivra 
ne ſera arrete que le mois prochain. 
D'apres le rapport qu'a fait le comte 
dEſtaing de la ſituation de nos affaires 
en Amerique, il paroit que nous de- 
vons augmenter nos forces navales de 
ce cots pour faire face aux anglois, qui, 
dans ce moment, ſont ſuperieurs à nous 
dans ces contrees, Les ennemis du 
comte d' Eſtaing fe rejouiſſent en ſecret 
de ce que la bleſſure qu'il a recue Vem- 


pechera peut- etre de ſervir la campagne 


prochaine ; ſa ſante en eſt tres altere, 
& dapres avis des medecins, il ſera 


oblige de faire uſage des eaux pour hi- 
ter * 9 Le Vice-amiral s' stant 


5 plaint 


183) 
plaint à Mr. le comte de Mabrepas 


du manque d egards qu avoit eu pour lui 
M. de la Prevalaye , commandant par 


interim de la marine à Breſt; S. M. pour 
donner une ſatisfaction eclatante au com- 
te d Eſtaing, a fait expedier une lettre de 
cachet à M. de la Prevalaye, qui Vexile 
dans ſes terres, aveoondre de remettre fon 
commandement à M. de Guichen. On es- 
père que cet exemple de' ſeverite-en im- 
poſera d ceux qui, dans ce moment encore, 
ſont ee qu'ils peuvent pour denigrer le Vi- 
ce-atniral. Ce dernier pourroit leur ré- 
pondre: Qu'avez-vour: fait vou mmer. Jus- 
qu'à preſent le comte d Eſtaing eſt le 
ſeul qui ait fait Wenner conquetes ſur 
u, nos ennemis & qui” ſe ſoit meſuürè avec 
og eux ſur mer; "Tt eut meme reli ns | i 
lu ſon expedition contre Savatindh Si 4 
* mavoit pas été tralll. On luf attribue [ 
-ab la perte des navires dui ont été 
© I pris par Pamiral Hyde-Parcker. Cette 
flotille netoit partie ici que dans ef: 
perahce d etre protegee, A kon arrivée 
aun Antilles, par le comte d Eſtaing 
bu elle ne ry trouva 8 5 „& tant 
* tom; 
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tomdce au milieu de Vescadre ennemie; 
de onze vaiſſeaux dont gette flottille 6. 
toit compoſse, dix furent pris; quatre 
groſſes flates fregatses, armées en guer - 
re, ſont de ce nombre; elles 6toient en 
ctat de ſe battre contre les plus forts 
corſalres & mème chntre des ffegates, 
mais elles ne pouvoient .rdfiſter à des 
vaiſſeaux de ligne d de pendant ce ne fut 
qu après avoir fait une vigoureuſe roſis- 
tance; qu elles amenererit- eee, e 
ee pertem eſd fort conſiderable; on dit 
que notre miniſtre de la marine sy trou- 
ve pour une ſomme tres forte; il ny 
nee ee IN [9 8 


1 51100 0 3i8t 5:4 


45 Nos. fermiers gendraux, font toujours 
dans Lingertitude au ſujet du bail des 
termes, le directeur gengral ne leur a- 


vant pas encore fait connoſtre ſes in- 


tentions ſar le renouvellement de, .ce 
bail. lls. inſiſtent ſur une deciſion per- 
emptoire de ſa part 3% dans une lettre 
qu ils lui ont Cerite, ils, diſent que leurs 
preteurs veulent retirer leurg ſonds , 


ils ne, ſont. pas 756 i Jeur Sang 
2101 ;ulte- 


+ 


Sn. :v 5 


+ AM 


puisque la Sh N ee 
general eſt d'un million cing cens ſoi- 


xaite mille Hives; ce qui fait pour ſoi- 


xante un objet de anne | 
millions. 2 b 14 \ 


Malgre e que nous ayons PE pres- 
due toutes nos poſſeſſions dans, les, In- 
des, orientales, nous allons cependant * 


ad 


envoyer un escadre. Nous ſommes char» 


mes de ce qui v vient de ſe paſſer entre 
les anglois & & les hollandois ; cela for- 
cexa ces derniers A preudre hart à no- 
tre guerre contre. PAngleterre,, Le. dug 
de la Vauguyon, vient d envoyer des da- 
peches dont on eſt fort content, 3 elles | 
annoncent, dit · on, une. reſolution de la 

part la province de Hollande, de ſe de- 
elarer pour nous en, depit du. Stadhou 
der & de ſon parti. 9 b 1455 or a», 


: 


Adieu, ee ſuis & r. 
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15 nos projets pour 4 campagne 
| rochaine ſont un peu deroutes par le 
Aa able ſuccès que vient d'avoir Pamiral 
Rodney contre les espagnols „en bat- 
tant leur escadre & ravitaillant Gibral- 
tar. Pour ſarcroit de deſagremens, une 
de nos flottes marchandes a te priſe. 
Lamour- propre de nos miriſtres a été 
un peu humilie de ces differens revers, 
auxquels ils ne 8s atteridoient pas, IIs 
commeneent à avouer que cette Gran- 
de- Bretagne n'eſt pas auſſi aiſce à vain- 
cre qu'ils ſe retoient imagine, Comme 
la fermentation que nous ayions excitee 
en Amerique a eu des ſaites tres heu- 


reuſes pour nous, nous avons eflays 


d'en faire autant en Irlande; des Emis- 


faires envoye par nops ce pays 
Etoient cha! 905 de ſonder le terrein ; 
mais jusqu? reſent Wen u reaffir; 
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4 
ceux qui ſeroient portés A entrer dans 
nos vues noſent le faire; dans la crain- 
te qu après Setre declare, nous ne puis- 
ſions les ſecourir efficacement & qu ils 
ne ſoient les victimes de leur zele, com- 
me cela eſt deja arrive pluſieurs fois. 
ne on aſſure que M. le comte de Vergen- 
le I nes geſt engage de faire reconnoitre 
'al W par la France Tindependance de IIrlan- 
t- de, comme elle a fait avec PAm&tiquez 
al- mais qu'il a été reponda que ce royau- 
ne me n'etoit pas dans le mème cas que 
ſe. les colonies angloiſes, qu'il etoit trop 
te I voiſin de VAngleterre & n'avoit pas af- 
ſez de reſſources pour ſe ſoutenir par 
ſes propres forces; que cette indepen- 
dance qu'on lui propoſoit ne pourroit 


in- etre que precaire & attireroit ſar Tr- 
me lande des maux ſans nombre. Suivant 
Ce 


toutes les apparences, le cabinet de St. 
James a été prevenu de ce que nous 
faifions; pour nous empecher de reuſſir 
dans nos malins - vouloirs, il a accor- 
ys de aux Irlandois tout ce qu'ils defiroient, - 
n; Ne qui a reſſers plus que jamais les liens 
ir; du Tuniſſent A la Grande - Bretagne, 
A Tom. tr, 3 Nous 
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N ons avons auſſi a Londres, comme 


1 la Haye & Amſterdam, des agens ſe- 
crets, qui cherchent a gagner les mem- 
pres de. Poppoſition. Quelques- uns de 
ces derniers ſe ſont laifles aller a nos 
infinuations,,, mais le parti miniſteriel a 
toujours pour lui la majorite dans la 
chambre des communes, malgre tout ce 
que nous faiſons pour Vempecher. M. 
ge Vergennes eſt a cet egard comme le 
cardinal de. Fleuri; il aime mieux rem- 
porter des viftoires par les intrigues 
de cabinet que par la voie des armes; 
mais il na pas, comme ce cardinal, un 
miniſtre Walpole pour le ſeconder \ 
Londres. Nos ennemis paroiſſent reſo- 
lus de faire les plus grands efforts pen- 
dant cette campagne pour ticher de re- 
prendre ſar nous la ſupęriorite qu'ils 


ont perdue les premiers ſucces qu ils 


viennent d'avoir leur ſerviront d'en - 


- copragement, mais nous esperons. qu ils 


n'auront pas fi bon marché de nous 


que des espagnols. Comme il neſt pas 
poſſible que M. le comte d Eſtaing re- 


tourne de ſitöt en mer, à cauſe de ſes 
| CET Mein 


' 
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ne bleſures, M. le comte de, Guichen, Ini 
e. ¶ a ſaccede dans le commandement de nos 
m forces navales aux, Indes orientales. On 
de 


espère qu'il arrivera aſſez à tems dans 
ces parages pour y recevoir Tawiral 
12 Rodney & lui faire les politeſſes d uſa- 
la W ve en tems de guerre. Ceſt un brave 
ce marin, qui ne ſoufrira pas que le pavil- 


M. lon frangois ſoit humilis par celui de la 


> le Grande - Bretagne. On attend de ſeg 
m- nouvelles; on espere qu'il aura pu tens 
ter quelqu expedition, de concert avec 
Mr. de Bouills, contre les. poſſeſſions 
angloiſes aux Antilles ; 3 peut- etre me- 
me eſlayera · t· on de. reprendre, Vile de 
Ste Lucie ſar nog ennemis. 


Des lettres particulieres de Marfelk⸗ 
les donnent avis au commerce, que Ta- 
miral Rodney a rempli complettement 
{a miſſion à Gibraltar, qu'il a pouryu cet= 
te fortereſſe de toutes les munitions de 
guerre & de, bouche néceſſaires poui 
une année, & quil ſe propoſe de re- 


| un. pour ſe rendre A ſa deſtinge 
2 | S G 2 8 tion 


mettre à la voile, des que le tems le 


* ” 
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tion aleicure,: On' craint que dans ſa 
route il wintercepte un convoi que nous 
avons expedite pour Flle de France, ſous 
rescorte des vaiſſraux le Protet & P Ajas 
de 64 canons, & de la fregate la Charman- 
te, commands par M. le comte de Chi- 
leau. Si ce malheur arrivoit, ce ſeroit 
bien la faute de notre M. de Sartine , 
qui auroit dQ retarder de quelques ſe- 
waines le départ de cette flottille & at- 
tendre que Sir Rodney fit arrive aux 
Antilles; mais peut - on croire qu un 
winiſtre ſans experience comme celui 
de la marine puiſſe prevoir des inci- 
dens fur lesquels il n'a pas la moindre 
notion. Avec de Teau & du ſel, on fait 
un chrstien; mais toute la puiſſance d'un 
Roi de France ne peut faire un bon mi- 
viſtre | de Tn marine „ de la guerre ou 
des " finances, Sil ta pas les connoiſſan- 


os, 


ges n&ceſſaires | pour le departement qu 


Juj.« eſt conkie. . "OR 


f 
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Les papiers anglois avoient dan 
gue le general Lincoln àvoit trahi le 
comte d' Eſtaing dans Pexpedition de Sa- 


5 


* vannah 
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vannah , & qu'un de nos officiers ſupé- 
rieurs Sen Etoit explique dune manière 
aſſez vive & avoit tenu un propos tres 
fort contre le general américain. Com- 
me ce fait eſt de toute fauſſeté, notre 
miniſtère 8'eſt bats de le faire dedire 
dans nos feuilles publiques. Bien loin 
que nous ayons à nous plaindre de nos 
allies au ſujet de expédition manquee, 
nous ne pouvons que nous loner de la 
bravoure qu 'ils ont montrée x fattaque 
des retranchemens ; ; ſans la trahiſon de 
quelques transfuges, nous euſſions em- 
ports ce poſte de concert avec les amé- | 
alas. | 


M, ls comte IERaing;. ay Jon 
efforts de ſes ennemis pour ternir la 
gloire qu'il &eſt acquife dans cette jour- 
nee, n'en jouit par moins de toute la 
faveur du Roi & de Peſtime de la na- 
tion. Ce general, vient de donner une 
nouvelle preuve de ſon honnèteté & de 
ſon deſintereſſement. Vous ſavez qu'il 
neſt pas fort riche; il auroit pu le de- 
venir , comme bien dautres, 8 il reut 
G 3 3 voulu; 
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voulu; mais il a prefers d' abandonner I qv) 
ſa part des priſes qu'il a faites A ſes é. jo! 
quipages,' ſans vouloir jamais rien pren. I me 
dre pour lui. Il s'eſt trouvé avoir be- ¶ co 
ſoin d'une ſomme de vingt- einq mille li- I ſo! 

vres, quil ne pouvoit ſe procurer faci- ¶ jo 
lement. Le Roi en ayant été dir ox lui ta 
_ Ecrivit la — ne d 


oy Comme Jai appris, Monſie eur le Conte 
1 Eſtaing ! que vous cherchiez 3 emprunter 
de hargent » Je . vous demande la preſeren- 
ce ſur votre notaire pour- vou fournir la 
ſommie dont vous avez -beſoin. Vous pouvez 
tre ſans inquietude pour le remibourſement, 
Je ſuis charme avoir trouve cette occaſion dt 
| devenir votre crłancier,  ttant moi-meme votr: 
Albiteur pour des ſervices rendus au prix, di 
votre ſang & que je n oublierai ! Sur 
e A LOW 1 817 

ka 17 5) o Laus, 

8 85 ee lettre eſt vraie, comme je lo 
crois, elle fait Veloge du cœur de no- 
tre monarque; elle doit duſſi flatter ce- 
lui qui Ta recue, mais elle contrarie fu- 
rieuſement les ennemis du Vice? amiral, 
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qui craignent de le voir parvenir un 
jour au miniſtere. Leurs craintes font 
mal fondees, cela n'arrivera jamais: le 
comte d'Eſtaing na pas le caractère alſez' 
ſouple, il reſt pas aſſez courtiſan pour 
jouer jamais un role dans le conſelr de- 
tat; on ren eloignera toujours autant 


que ron pourra, en le repreſentant com- 
me un homme trop ſevere, qui tient 
trop a ſes opinjons & qui voudroit do- 
miner ſeul, Sil etoit miniſtre. On oer, 
cupe deja de celui qu'on veut faire ſuc⸗ 
cEder a M. de Sartine; Oeft un perſon- 
nage qui depuis longtems S'eſt- mis ſur 
les rangs, I! reuſſira, car il eſt protdgs' 
par le directeur des \ finances, & dans 
ce moment c'eſt le meilleur n. 
r } 15:9 !2641>. 1 


Notre R de police - marin 
perd de plus en plus de ſon credit; M. 
Necker eclaire de pres. es operations. 


On maſſure qu'il a remis au Roi un 


nouveau memoire far les depredations - 


qui ſe commettent dans la marine &, la 


noceſſite abſolue dy mettre orgre. 5 Le 


ef | 8 4 | mi- 


8 © + x04 ) 
7 minifixe de la marine, adroit courtiſan & 


maitre conſomme dans Part des intri- 
gues, a mis ſes anciens eſpions de caour 
en campagne, pour etre inſtruit de tout 
ce qui ſe machine contre lui. Il cherche 
auſſi à mettre le comte de Maurepas 
dans ſes intérèts; mais le Mentor, qui 
= aime ſes aiſes & 1a tranquillite, facrifiera 
| | le magiſtrat-marin, comme il a fait des 
3B Turgot, des St. Germain & autres, des 


le moment qu il a vu qu'ils deplaiſoient 
an Roi ala cour ou A la nation, 


e comte dEſtaing commence à 
1 montrer plus ſouvent ici, fa ſante ſe 
Temet peu à peu; cependant il ſera hors 
&etat daccepter aucun commandement 
Jusqu'a ce qu'il ait pris les eaux pour 
ſe retablir entièrement de la bleſſure 
qu'il a recue à la jambe. Il a &te invi- 
te a un grand comite qui S'eſt tenu 
chez M. de Sartine pour prendre une 
reſolution ſar les operations de la cam- 
pagne prochaine. On ignore encore es 
qui a été decide; c'eſt un ſecret, dit- © 
on, qui ne ſera connu 38 dans quel- 
| ques mois. 


Os. S 


( | 
Le comte d'Eſtsing, pour impoſer fi- 
lence a ceux qui fe permettojent des 
propos contre lui au ſujet de Iaffaire: 
de Savannah a cru devoir ſe juſtifier: 
en mettant/ ſous les yeux du Roi & dw 


-conſeil ſa correspondance avec le ge- 


neral Prévot. Je crois vous faire plaiſir 
en vous communiquant cette corres- 
pondance; ; elle prouve d une . maniere; 
dvidente que la conduite du Vice - ami- 
ral n'a rien de reprehenſible, & qu il n a- 
voit -pour objet que d empecher reſn- 
ſion du ſang. 


Copie de la premiere lettre Cetire au 
_ general Prévòt par le Vice · amiral; 
du camp devant Savannah le 16 Sep- 
tembre 1779. 


* 


Te comte PEftaing ſomme Son Excellence 
le gentral Prevbt de ſe rendre aux armes du 
Roi de France. II le previent que Oil 7 + 
refuſe, il ſe rendra reſponſable perſonnellement_ 
de tous ler tvenemens & de tous les malheurs + 
qu pourront reſuter d'une defenſe rendue ma- 
niſe eflement vaine ' par la ſuperiorite der forces 

N qui 


= > —_— - - 2 
— 
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qui Pattagzeront par terre © par mer. II 
lui donne la, en conſequence, que toutes ten- 


tative qui pourroient etre ſaiter, ſoit avant 


_ Fattaque, ſoit pendant ſa durte ou au moment 


de aſſaut, pour mettre le ſen aux navires & 
petits bidtimens appartenant # Parmte on aux 
marchand dans la riuiere de Savannah, ainſi 
qu'aux magaſins dans la ville, ne par im- 
puttes gu'd lui . | 


2 3 fait un Adorf au comte 4 22 


taing de rappeler à la memoire du general 


Prevdt la priſe de Vile de la Grenade; © qu'il 
lui plaiſe de comparer la ſituation du molle 


de Phopital y la force de ſes trois retraucſie- 
mens & der redoutes de. pierre avec les fai- 
ble fortifications de la place qu'il defend, 


ainſi que le nombre der troupts qui inveſliſſent 
Savannah avec le ſimple detathement qui prit 


d aſſaut Vile ſuſdite. Cet tuenement doit ſer- 
vir de legon aux angloi / pour Tavenir; ce ne 
ſut que par le plus heureux der hazards, que. 
le Lord Macartney echappa au premier trant- 
port des troupes qui entrerent Vepee a la main 


dans la ville, ©. quoique le- et. les plus 


precieux euſſent ete depoſes "dans un endfoit | 
que , 4 officiers & ingenieur avoient cru im- 


pre- 
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prenable, les troupes franpoiſer Sen — 
ſans. que le comte d Eftaing put e 


Rep onſe du general Prevot au comte 
Agen; du camp de Savannah le 
16 Septembre 1779. | 


Monſieur ! 9 viens fire B 4. s 
lettre de votre Excellence en date de ce jour, 


contenant une ſommation de \ rendre cette ville 


aux armer de S. M. le Roi de France. © e 
nai differe dy repondre que juſqu's ce que je 
Peuſſe communiqute au gouverneur civil du Roi. 
Feſpere que V. E. aura de moi & des trou- 
pes britauniques une meilleure opinion, que de 
penſer que, moi on elles, ſoyons capables de 
nous rendre ſur une ſommation generale, ſans 
aucune / conditions: ſpecificers Si vour avez 


quelque choſe , "Monſieur! & propoſen, que je 


puiſſe accepter avec houneur , von / pouvez le 
faire, tant pour ce qui concerne le civil que le 
militaire, & fy ferai alors une r#yonſe. En 
attendant, je veux bien, ſur ma parole- on- 


neur, vous promettre que rien ne ſera dftruit 


dans la ville on ſur la MiOIere , , 05 ma con- 
noiſſance ni a 1 mon avis, unn 


* 8 Sign) - 'Pravor, 
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| 2 deſormais at avec le general Lincoln & moi. 
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Reponſe du comte d Eftaing au ae. 


ral anglois. 


Jie vient de recevoir. Monſieur! la — 
| 1 de votre Excellence à la lettre que Pai en 


fhonneur de lui ecrire ce matin, Vous con- 
cevez que c'eſt aux aſſicger # propoſer teller 
conditions qu'il deſireni, & vous ne pouvez 


douter de la ſatisfation que f'aurai | de con- 


ſentir à cellet que je pourrai accepter ſans 
bleſſer mon devoir,, Fe ſuis informs que vous 


fut · ce que pour la forme, je dois vous prier 
de ceſſer vos travaux pendant que nous nego= 
cieront enſemble. Les difſerentes colonnes , 
auxqueller j avoir donne ordre de Sarrtter , 


continueront de marcher, mais ſans Sappro- 


cher de vos travaux ni reconnoltre votre po- 
ſition. Fai lhonneur d'ttre &c. | 

Du camp devant Savannah. le 10 Septembre. 

(Sign) Le comte dEsraina, 
P. S. F'apprens & Votre Excellence que 
je nai pu refuſer à Parmee des etats-unic_ de 
ſe joindre à celle du Roi, & que cette jondtion 
#efſefluera peut - tre aujourd hui, Si je wai 
donc point immidiatement reponſe, vous devex 


continuez à vous retrancher ; c eſt pour moi 
un objet de peu de conſequence; 3 cependant , ne 


- wa 


1 _ > 
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Seconde reponſe du general Prevot 

au comte d'Eſtaing, diy 10 1 
bre 1779. 1 


4. 


Wonen! 7 me trouve 1 de is 1 
1 de Votre Excellence en reponſe à ja mien 
ne de ce jour. Laffaire dont il Vugit entre 
nous eft dune fi grunde importance, qu une ſus» 
penſion d'hoſtulitesr ſeroit neceſſaire pour pouvoir 


diſcuter a loiſir ler different interett. Je de- 


mande donc vingt- quatre heures, a compter de. 
la date de la preſente, & je prie en meme tems. 
votre Excellence d ordonner & ſes colonnes de 
ſe retirer à une plus. grande diſtance & hors, 
de une de nos ouvrages, ou je me croirai ob- 
lige d ordonner qu on faſſe feu fur ellen. Si 
elles ne ſont pas venues reconnoitre cet aprd :- 
midi, ROE. OY ae et 


F Retr 0 Kurt Ne - Punyor... 


| Trois 8985 du comte dEſtaing, 


du 17 Septembre 1779. 


* 1 conſens, Monſieur ! ala trive que. vous 
me demandez ; elle durera juſqu' au ſignal de 


Tetraite qui ſera. donn demain au ſoi vir , lequel 
Bag34 | ſervira 1 
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ſervira en meme tems on vous annoncer la 
repriſe. des hoſtiliter. Il eſt inutile, je crois, 
d obſerver à votre Excellence que cette ſuſpen- 
fion d armes eft abſolument en votre faveur „ 
par la raiſon que je ne ſauroir Itre certain 

que 'vour ne proſiterex par de ce tems pour 
vour fortifier & que vous ne faſhez alors des 
propoſitions qui ſeront inadmiſſibler. Fe ne 
peum m'emptcher de vour obſerver qu'il eſt im- 
portant pour vou? de ſonger au parti que 
vous voulez prendre, tant pour votre ſituation 
gue pour celle det trouper qui ſont ſour vo- 
ordret. e vous previens que je ſuis parſais 


tement inſtruit de votre poſition & de vo- 


moyen de defenſe. La connoiſſance que vous 


avez. du metier de la guerre doit vous son- 


vuincre pue je nai fait avancer mes colonnes 
gu ares avoir pris mes meſures pour la reuſ- 
ſite, Fe leur ai donn“ ordre de ſe retirer 
abant ld nuit tombante, pour prevenir tout ſu- 


jet de nlainter de votre part. Ie m'appergois 


que ma _civilite @ cot. egard-a et“ cauſe que le 
chevalier de Cambis » lieutenant de marine, a 


et! fait priſonnier de guerre. Oe me propoſe 


ae dbtarher demain matin qualques petits voſ- 


| fer avant) ity Je placeront de fagon'& avoir 
| | enuue 


FT oO os he a 


cm). 
an vue ies quatre entrees dans le boir, afin de 
prevenir & Lauenir une pareille mepriſe & i- 
gnore fi les deux colonnesr commandees par le 


vicomte de Noailles & le comte de Dillon ont 


montre trop d ardeur, ou fi vos canoniers 


vont pas. e ler tgards convenabler pour la 


treue qui ſubſiſtoit enti e nous. Mais ce qug 
j: Jais, eſt que, ce qui eſt arrive cetth, nuit 
e une nouvelle  preuve que les choſes, en uien · 


dront; bient6t à une e dune ne, on a 2 


lautre. 25 ' r 


n 8 2 7 
Je ſuis &c.. * 


# iich 12 (Sign) Le ente ckskama, | 


Troifidme reponſe du general Prevot, 
du 17 Septembre 1779 . FM 


89 4 2 


En reponſe a la lettre de 2 Bt i Exclew 
ce, que j eu Phonneur de recevoir lier un peu 
avant minuit, je doi / vous informer, gu ayant 


ni / toute notre correſpondauce four ler tur 


du gowverneur civil & des officiers de Farmee 
du Roi, la reſolution. unanime à et que, mal- 
gre que nous ne puſſion regarder notre  poſia 


comme imprenable, * cependant de natu - 


re à re defends... 
is retraite qui 


J ” 
S +# + & . \ 
* 


En tonſequence, le coup 


ſera tire ce ſoir une heure avant 
le 


# # 
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fa) 
1. . Adu ſolal, ſera le ſignal pour re- 


commencer les hoftilites, conſornment à la 


propoſition. de votre ee ai Chon- 
. neur d tre N 2 7 
(Ci 1540  Puxyor, By 


Le One committica) comme vous 
paurez vu, auſſitòt après Penvoi de cet - 


te lettre. Le general Prévôt, qui avoit 


reeu un renfort de mille hommes de 


troupes reglees, fit une vigoureuſe de- 
fenſe. Comme le ſeu des aſſiégeans E- 
toit vif, le general Prévoôt Ecrivit au 
comte d Eſtaing la lettre qui ſuit pour 


le prier de permettre que les femmes 
les enſans qui ſe trouvoient à Savan- 


nah puſſent en ſortir. 


Copie de 1a lettre du general prévot 


au comte d Eſtaing, datée du camp 


de Savannah, le 6 Octobre 1779. 
MM onfieur! | Feſptre gur Votre Excellence 


me rendra la juſtice de croire qu en defendant 


la place qui m eſt confite ainſi u d Farmde ſous 


mer ordres, je remplir\ ce que je doir à mon 


honneur & @ ma fidelite envers mon prince, 


0 ſentimens d' une eſpece differente- me font 


prendre 


Vai 
boir 
deja 

1 


„ 

prendre la liberté de madreſſer aujourdÞ hui 3 
Votre Excellence: ce ſont ceux de P humanit?, 
Les maiſons de Savannah ne ſont occuptes 
gue” par des femmes & des enfans; .pluſicurs 
Pentre. eux ont fait des inflances pres de moi 
pour que je vous demande la faveur de leur 
permettre de rembarguer ſur un ou pluficurs 
bdtimens & de deſcendre la riviere ſous. la 
protection de vos vaiſſeaux , pour ſe mettre en 
ſurete juſqu'a ce que Paſſaire ſera terminte. 
Si vous. avez la bonte d'accorder. cette faveur, 
na femme & mes enfant en profiteront ainſi 
qu un petit nombre de domeſtiguer. 
charme- de vous devoir cette marque d'indul- 
gence, oF ai Phonneur detre &c, 


(Sigue) 


Reponſe du comte d Eſtaing & du ge- 
neral Lincoln a cette lettre; du 


camp devant Savannah, le 6 Oe- 
tobie 1779. 


Oe ſerai 


PRRvor. 


"None ſommes perſuades , Monſieur! que 
Votre Excellence connoit tout ce que ſon de- 
voir lui preſcrit, . . Peut etre votre zele art. il 


deja prevalu ſur votre jugement, 
Tom, IV, 


Le comts 
d Eflaing 


— — 
_ 


ans, Ea 
I ͤ ˙¹ ST 


n —— 
p F 222 A 


—— 7 Y — Fn, * ” — n 6 n — - - Sat . 
2222 ͤ ˙————— ¶ ener IE JP EP! 


— 5 
P 4 4 — 

* 1 

43-7 * 

4 


4 — 
ee nr 
— 1 * * 4 
4 + * — Ow 
of l 4 » © 


-— 
;, TERS. -”. 4 


4 . 
1 6 
1 0 


— 
_ 


dah p HY 2 N — — 
— i re 043 TI 
8 r At , © . wv. _ 
4 i #4 2 Ye hho 


9 v 
5 o = 1 Þ 2 yy 
3 


. 
— 4 
—— „ 
— -+— as q — * — 
7 


— 


hn ws e PE) . * 
NY > 
— 


— — — — pf 
* . v * — we 
+ #548 4 . 1 1 wt —T 
222 e 4 
A Ji <1.” 4 bs — * 
1 eaten 
n 8 i 
* „ * _ . 
P _ » \ 


- 4 : ; S . 
* F * * = yy 
*. "2, o 


— 


(114) 

& Eſtaing vous a tif, en ſon propre nom, 
gue vous ctieꝝ reſponſatle des ſuites de votre 
opinidtret Il eft & preſent evident qu'en de- 
mandaut, au commencement du ſiege, une ſus- 
penſion dhoſlilites, qui vous ttoit neceſſaire, 
diſieꝝ -VOUS , pour [ arrangement des articles 
de la capitulation d'une maniere convenable à 
la poſition ou vous vous trouviez, vous na- 
ver eu autre but que de profiter. de ce de- 

lai pour faire entrer des renforts dans la pla- 
c. Une pareille conduite, Monſieur ! ſuffi 
pour faire ceſſer toute communication entre 
ROUT, qui pourroit cauſer la moindre perte de 
tems. JV ailleurs, la demande que vous faites 
peut encore avoir quelques raiſons cachees que 
nous ignorons, Il en eſt d autrer, relatives d 
la guerre, qui ont, dans bien des. cat, empl- 
ch qu on waccorddt ce que vous deman- 
dez. Ceſt donc avec regret que nous cedons 
à l auſterite de nos fonftions, & nous deplo- 
rons ſinctrement le ſort de ceux qui ſeront le; 
victime de votre opinidtrete & de Paveugle- 


ment qui ſemble g tre empare de votre eſprit. 


2 B. Lincorn, 
| C Sign) Lecomted'Esrams, 


ce 


De 


3 
De toute cette correspondance, la 
dernière lettre eſt la ſeule qui ſoit peut- 
etre reprehenſible, On ne doit jamais 
trop compter ſur le ſuccès, ni menacer 
avec hauteur Iadverſaire avec lequel on 
a affaire: c'eſt une rodomontade, à la- 
quelle on ne reconnoit point le comte 
d'Eſtaing. Au reſte le Vice-amiral n'a 
pay que trop cher ce moment de pré- 
ſomption; le general PreySdt a &te bien 
venge de la réponſe inſultante qui lui 
avoit été faite, & qui, à en juger par 
le ſtyle, avoit été Ecrite par Lincoln. 
Le general anglois auroit pu lui ré- 
pondre, après le combat du 9 Octobre: 
Je ſuir fdche de la perte de tour les braves 
gens qui viennent d'ttre les vittimer de votre 
amour-propre & de laveuglement ou vous etieꝝ 
lorſque vous ecrivites la lettre du & courant. 


Un general qui perd une bataille , 
trouve toujours dans les cauſes ſecon- 
des de quoi juſtifier ſa déſaite. Un ſeul 
grand homme a été de bonne foi à cet 
Egard; c'eſt le marechal de Turennes , 
qui convenoit qu'un officier-general qui 

H 2 ſe 
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Te laiſſoit battre, Vetoit toujours par fa 
ſaute; il avouoit que telle bataille qu'il 
avoit perdue, ne Lauroit pas été sil a- 
voit mieux manceuvre. Depuis lui, on 
cherche a s'excuſer; on ſuppoſe toujours 
de part & dautre de la trahiſon, & au- 
cun général ne veut convenir de ſes 
fautes ou de ſes mauvaiſes dispoſitions. 
11 paroit que celles. du general Prevot 
Etojent meilleures que celles des aſlie- 
geans; avant de risquer Taſſaut du 9, il 
falloit s aſſurer de la poſſibilite de reuſlir; 
on ne tente de ces ſortes d'attaque que 
Quand les choſes ſont deſespertes, & ce 
n'etoit pas le cas de M. le comte d'Es- 
taing, qui, depuis le 18 Septembre qu'il 
faiſoit le ficge de Savannah, devoit ſa- 
voir a quoi sen tenir ſur les moyens 
de defenſe de Vennemi. La conduite du 
general Prevot ne peut qu'ètre approu- 
'vee; c'eſt celle d'un brave general qui 
ne fe laiſſe point intimider par les me- 
naces; il a fait ce qu'il devoit en profi- 
tant des 24 heures qui lui furent accor- 
dees, pour ft renforcer & ſe mettre en 
tat de defendre le os qui lui Stoit 


Con- 


(117) a 
confis, Je ſais faché au reſte, men cher 


Comte! que toutes ces belles actions de 
la part des roh aliſtes anglois ſoient en 
pure perte, car lindependance de I'A- 
merique men ſera pas moins reconnue. 
Les miniſtres du cabinet de St. James 
& Georges III devroient s'ex&cuter de 
bonne grace & faire la paix avec leurs 
colonies & avec nous; mais il doit en- 
core y avoir quelques tètes caſſdes, quel- 
ques bras & jambes emportes anpara- 
vant, Plaignons ces malheurenx qui fa: 
crifient leur vie pour cinq ſols par jour; 
conſervons la notre pour g&dmir ſar les 
folies des grands, les fottiſes des minis- 
tres & la bonte des peuples, qui payent 


& ſe font tuer pour des querelies qul 


ne les regardent Pas. 
Je ſuis &c. 
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LETTRE VIII. 


BERLIN, le 20 Janvier 1780, 
Du Comte de.... & M. de... 


o 


A, moment oh: les plaiſirs du carna- 
val etoient le plus brillans, un événe- 
ment auquel on ne s'attendoit pas a 
change notre joye en triſteſſe, Je vous 
ai parle dans ma derniere de Iindiſpoſi- 
tion de la Princeſſe-Royale, dovairiere 
de Pruſſe: S. A. ſe trouvoit un peu 
mieux depuis quelques jours, mais le 
12 le mal empira; le 13, elle eut une 
criſe violente, ſous laquelle elle a ſuc- 
combe, apres une courte maladie qu'on 
n'avoit jamais cru auſſi dangereuſe. Cet- 
te mort a plong toute la cour dans le 
plus grand deuil; le Prince - Royal de 
Pruſle eſt vivement affectéè de la perte 
quil vient de faire; il avoit la plus vi- 
ve tendreſſe pour ſon auguſte mere, 
S. A. R. n'a pas encore paru en pu- 
blic; quelqu un qui le voit m'a dit qu'il 
Etoit accable d' une profonde douleur. 
| > $ Ce 


(rt ) 
Ce Prince eſt d'autant plus ſenſible R 
cette mort, qu'il ſait que ce font des cha- 


grins domeſtiques qui Iont cauſèe. 


Lee Roi eſt comme les gens de ſon 
age; il s'eſt fait une habitude de voir 
mourir les proches, ſes amis, ſes favor 
ris & les gEneraux auxquels il Etoit. le 
plus attached. Il a cependant donne 
quelques marques de regret pour la de- 
funte , & il a conſole la Reine de la 
perte d'une ſœœur qu'elle aimoit tendre- 


ment, S. M. a écrit a ce ſujet une let- 


tre a quelqu'un, dont je me ſuis procu- 
rs copie. Vous y verrez quelle eſt la 


facon de penſer de ce monarque & abec 


quelle ferinets philolophique il voit ape 
procher fa fin. 


Vopie d'une lettre * Roi & M. D. | 


le 16 Janvier 1780. 


La Princeſſe  douairitre de Pruſſe vient de 


payer le tribut à la nature; Oeſt un nouvel 
avertiſſement pour moi de me preparer & fai- 
re le grand voyage. Nous autres Rois, prin- 
ces & grands de la terre nous avons bien 
Ha | tort 
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fort etre fi fiers de notre exiſtence ," car la 
nature wa rien fait de plus pour nous que 
pour le reſte des humains; nous ſommes ſujets, 
comme tous les antres animaux raiſonnables, 


aux maladies & aux infirmites . attachees d 


notre eſpece, Si le ſang circule avec trop de 
vthemence dans notre cerveau, nous eſſuyons 


| des maladies dangereuſes & cette machine de 


boue & de crachat, faite, dit-on, a [image 
de Dieu, ſe trouve ditruite en peu de tems. 
Si la plus legere obſruFion ſe forme dans un 
de cer petits vaiſſeaux gui portent le ſang au 
cerutau, on devient fou.” Si une 1 5 d eau ſe 


dllate dans le crdne, on perd la memoire, Si 


4a peſanteur d'un grain de ſang extravaſe 
preſſe le cerveau & le nerf de Pentendement , 
Tapoplerie Venſuit. Un mal pire que tout ce- 
la, dont on ignore la cauſe & qui ſe trans- 
met de pere en filr, Ceft la goute, Fe peux 
parler de ce dernier par experience ; je pour- 
roir dire avec le Roi David: Et la goute, 
grand Dieu! m'a ronge jusqu'aux os. 
Tout Roi que je ſuir, cette traitreſſe ne nin 
pas epargne. Je ſuis perclus der jambes & 
der cuifſer, & [on peut dire avec brit“ que 
le royaume de Prufſe poſe dans ce moment ſur 
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une baſe bien chancelante..,, 1! nexiſte plus 
de Frederic que le buſle ; quelques nouvraux 
acces un peu violens acheveront de mutiler ce 
qui reſie de la ſtatue royale... C'eſt bien le 
cas de dire avec Shakeſpeare : 


Qui fois-je ? qui m'arrete? & qu 'elt= 
ce que la mort? 


| C'eſt la fin de nos maux, c'eſt no- 
tre unique aſyle; 


Apres de longs transports, Ceſt un 
ſommeil tranquile. 


% me prepare gaiment & faire ce voyage 


je me reouir de revoir dans les champs 


dliſcer, Algarotti; Voltaire, d Argens, Lock, 


Newton & cette marquiſe du Chdtelet dont 
les ouvrages charmans mont fait tant de plai- 
fir. Voila mes eſperances futurer, eller me 


conſolent de la perte de cette vie. Je croir 


avoir rempli mes devoirs de Roi; p'eſpere der- 
cendre dans le tombeau ſans montrer cette foi- 
bleſſe & cette puſillanimit qui accompagnent 
ordinairement les derniers momens de notre 
exiſtence, 


Adieu, mon bon . Voila mon nou- 


veau chancelier qui ſe ſait annoncer, je dois 
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ceſſer de cauſer avec vous pour m'entretenir 
avec lui. 


Vous trouverez fans doute, Mon- 
ſieur! beaucoup de philoſophie dans ces 
reflexions de notre monarque; vous vo- 
vez qu'il attend la mort avec une tran- 
quillits ſtoique. Il eſt, &tonnant que, dans 
Vetat de ſoufrance od il eſt, ſa tte ſoit 
encore auſſi ſaine & ſes idées auſſi net- 
tes. Il n'eſt occupé dans ce moment 
que de Vadminiſtration interieure de ſon 
royaume & de la felicité de ſes ſujets. 
II ſacrifie des ſommes conſiderables n 
Yencouragement de Fagriculture & des 
manufactures; il dit que ces ſoins ſont 
les hochets de ſa vieilleſſe. Depuis quel- 
ques annges, on a defriche dans ſes etats 
plus de cinꝗ cens mille arpens de prai- 
ries qui ſervoient de pacages a un pe- 
tit nombre de beſtianx, & qui pourront 
actuellement nourrir au moins vingt- 
cing à trente mille vaches ou bœufs & 
fournir du fumier à nos terres ſabloneu- 
ſes qui ont beſoin detre enfumèes pour 
devenir productives. 


„ <S> Sd F400 ; 
% ö ' 
FI | ES Nous 


= 7 
Nous avons ici un commodore ame+ 
ricain, nommé Gillon; il eſt venu, dit- 
on, pour nous propoſer de grandes af- 
faires de commerce avec les stats - unis 
de PAmerique, & obtenir la permiſſion 
de faire conſtruire des fregates & des 
corſaires dans notre port de Stettin. II 


fut d abord tres bien accueilli par le mi- 


niſtre Baron de G6ern, aiant le departe- 
ment du commerce maritime, Le com- 
modore americain viſita toutes nos ma- 
nufactures; il fat fort content de celle 
de Splitzgerb & Daun od Lon fait les 
armes, il vouloit acheter tout ce qui il 
y avoit de fait; il temoigna auſſi Penvie 
d'avoir des canons 5 on lui dit qu'on 
pourroit lui en vendre autant qu'il vou- 
droit; il s'engageoit a payer tout comp- 
tant & à fournir du tabac de Virginie 
a un certain prix. Mais lorsqu'il a &te 
queſtion de conclure le march, les let- 
tres de credit du commodore ront pas 
inſpire toute la confiance poſſible, & tou- 
tes les belles propoſitions qu'il avoit fai- 
tes ſe ſont reduites à rien. Nous ſom- 
mes ici comme les peuples helyetiens, 
4 S 
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6249 
& nous diſons, comme eux: point dar- 
gent, point de ſuiſſe. Nous preferons 
de vous laiſſer excluſivement le com- 
merce avec vos allies les americains ; 
nous nous contentons de vous vendre 
des bois de conſtruction, & toutes nos 
forts font à votre ſervice au prix que 
vous nous donnez pour le pied cube. 
Le commodore Gillon pretend que c'eſt 
le miniſtre d Angleterre qui: La deſſervi 
& qui Va emp&che de réuſſir. Je peux 
vous aſſurer le contraire : fi cet &mis- 
ſaire avoit eu de Vargent, nous lui au- 
rions vendu tout ce qu'il auroit voulu, 
fans avoir égard à aucune requiſition du 
miniſtre de la Grande-· Bretagne, qui con- 
noit trop bien la fagon de penſer du Roi 
5 cet egard. 


n 8 ce moment une grande 
correspondance detablie entre le Roi & 
IImperatrice de Ruſſie. S. M. diſoit il 
Ba quelques jours: Les anglois font com- 
me ſeu les Jeſuiter; ces bons peres vouloient 
regner dans les quatre parties au monde; leur 
grandeur a cauſe leur chute, La Grand- 

3 Bretagne 
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Bretagne a voulu dominer ſeule ſur toutes le- 
mers; la France Yoppoſe avec ſuccts à Pe 
cation de ſes projets, & ſon ambition pourroit 
bien lui etre fatale. Les compagnons de . 
ſur furent abandonnes par leurs meilleurs amis, 
ſans en accepter les caputins indignes. Les 
anglots ſont dans le meme cas, tous leurs al- 
lies les abandonnent ; il n'eſt pas juſqu'au Da- 
noi, que je regarde comme le peuple capucin 
de Peurope , qui ne veulent plus faire cauſe 
commune avec eux £5 qui mandient la protec- 
tion du cabinet de Petercbourg & la faveur 
d'ftre regus au nombre de ſer allies. * Cette 
nation qui donna jadis des ſouverains à la 
Normandie, à | Angleterre & àͤ la Suede, ef 
bien dechue de ce qu'elle etoit (©) Le Danemarck 


eft 
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) On fait que les peuples du Nord firent au- 
trefois de grandes excurſions dans le midi de I'Eu- 
rope. La Normandie eſt, à ce quon pretend, une 
colonie danoiſe, & cela paroit meme prouve par 
le nom de cette province, dont I'&tymologie eſt 
Nord manu, qui ſigniſie homme du Nord. Des prin- 
ces de ces contrèes ſubjuguerent pareillement ! An- 
gleterre: les anciens bretons, qui reſiſterent à Ce- 
tar, qui youloit les aſſervir, furent yaincus par les 

- Saxons 


- 
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eſt aujourd'hui entièrement ſubordonnt aux au · 
tre} puiſſances , & abſolument ſous la ferule 
de la Ruſſie, qui lui fait la loi comme les Ro- 


main, la faiſoient autrefoi aux Rois qu il. 


auoient vaincus. 7 elles ”m les viciſſutudes hu. 
Maines. 
Malgre 


' , . 
nt — 4 


Saxons, les Juttes & enſuite par les A qui 
après avoir ravage leurs côtes, les chaſſerent jul- 


ques dans leurs montagnes' & leurs cavernes, & 


donnerent à une partie de la Grande-Bretagne le 
nom qu'elle porte aujourd'hui. Offa, Roi de 
Murcie F qui fut un des plus puiſſans princes de cette 
eptarchie , paroit Etre celui qui ait oſé le premier 
pretendre à Vempire des mers. On aſſure qu'il le 
diſputa à Charlemagne, & que ce dernier, qui le 
craignoit, rechercha ſon alliance dans Ieſperance 
qu*Offa pourroit le ſecourir de ſes forces nayales 


& le garantir des entrepriſes des Normands qut 
Etoient des voiſins redoutables pour lui. 


Les anglois doivent leur puifſance maritime 4 


Alfred de grand. C'eſt lui qui les mit dans le cas 


de ſe defendre contre les danois & autres nations 
ſeptentrionales qui venoient ravager leurs c0tes 


& sen retournoient enſuite charges d'un riche 
butin. Alfred, apres avoir perfectionné la marine 


des anglois, arma un flotte conſiderable & gagns 


ſur les Etangles & les Northumbres une bataille 


naval_qui les forga de quitter I' Angleterre. 
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- Malgre la bonne intelligence qui re- 
gne entre VImperatrice de Ruſſie & no- 
tre monarque, S. M. paroit craindre 
que le prince Potemkin, qui n'eſt pas 
de nos amis & qui reprend beaucoup 
dascendant ſur ſa ſouveraine, ne faſſe 
adopter quelque ſyſteme contraire à nos 
inter&ts, Le comte de Panin eſt tou- 
jours dans notre parti, mais Potemkin 
eſt voue à la maiſon d'Autriche. Le 
prince Orlow , ' ſans &tre notre enne- 
mi, ne nous veut pas de bien. On a 
expedie de nouvelles inſtructions à no- 
tre miniftre a Petersbourg ſur la con- 
duite qu'il doit tenir dans les circonſtan- 
ces actuelles, & nous comptons beau- 
coup fur les bons offices de Panin. 


Lua cour de Vienne eſt occupee dans 
ce moment de grands projets; elle veut 
faire de Varchiduc Max un ele&eur de 
Cologne; cette affaire ſe traite avec le 
plus grand ſecret entre la cour de Bonn 
& le prince de Kaunita. Nous ſommes 
inſtruits de ce qui ſe paſſe; comme on 
ne fera ſurement rien ſans demander 
notre avis, nous le dirons alors, & nous 
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avons lieu de croire qu'on y defcrerg, 
Nous ſavons que le cabinet de Vienne 

cherche à S aſſurer du: ſuffrage des cours 
qui ont quelquꝰ'intèrèt a s'oppoſer A ſes 

vues. On fait agir en France, & Ver- 

gennes, pour complaire à la Reine, con- 

ſentira à tout ce qu'elle exigera de lui. 


On a fait quelques inſinuations aux 6- 


tats-generanux, qui ont pris la chioſe ad 
referendum, On a mis dans la confidence 
FImperatrice de Ruſſie & Tami Potem- 
kin; ce dernier doit avoir re pondu: 

„ qu'il my avoit rien de plus juſte que 
„de chercher à former un etabliſſement 
„ au frere de PEmpereur; que Tarche- 
„ veche de Cologne & VEveche de Mun- 
,» ſter Etoient deux jolis appanages, qui 
„ poſſedes par un archiduc d' Autriche 
„ ponvoient, dans certains cas, avoir leur 
„ influence; qu'il repondoit que ſa ſouve- 
„ raine ne ſeroit point contraire à cet 
„ arrangement... — Mais, lui a-t- on 
' repondu, on craint quelque oppoſition de la 


part du Roi de Pruſſe. — , II n'en fera 


„ que pour la forme, a-t-il replique 3 
„ lorsqu'il faura que Catherine eſt d'ac- 
„cord avec la cour de Vienne, il en 
„ paſſera par tout ce qu on voudra “. 
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Te crois, à vous parler vrai, que co 

Potemkin a raiſon; nous ne ferons ſu- 
rement pas la guerre pour empecher 
eette élection; le ſeul moyen que nous 
: pourrions mettre en uſage avec ſucces, 
ce ſeroit de ſemer la diviſion parmi les 
deux chapitres, qui ont ſeul le droit de 


choiſir un coadjuteur; fi le Roi vent ſa- 
erifier a cet effet quelques cens mille 


écus, il pourra y reuſlir; mais cYeſt ce 


qu'il ne fera ſurement pas. Nous avons 
dans ce moment pour miniſtre reſident 


a Cologne, un perſonnage qui reſt guè- 
tres propre à negocier une pareille af- 
faire; Ceſt choſe aſſez difficile que de la- 
£ voir manier les esprits de tout un cha- 
f pitre. Il a affaire au miniſtre de relec- 
r beur de Cologne, que Pon dit E@tre un 
.. homme tres adroit, & qui s eſt deja as- 
et I furs de la majorite des ſuffrages, fans 
1 aon s'en doute, Comme pluſieurs de 
a ves comtes d'empire forment eux - mè- 
ra wes des pretentions à Telectorat, sls, 


ne peuvent reuſlir, ils donneront leurs 
voix de preference A Varchiduc plutot 
qu'a un de leurs eonfreres, Il wen eſt 
N 1 pa 
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: pas de ces chapitres d' Allemagne comme 
du ſacré- college, on l'on doit Elire le 
Pape parmi les cardinaux. Je ſuis &ton- 
A qu'ou vous Etes, on n'ait pas longe 

a mettre ſar les rangs un des fils de M. 
le comte d'Artois; il auroit pu, avec une 
dispenſe du St. Siege, devenir archevé- 
gue de Cologne & &Eveque de Munſter, 
comme le ſecond fils du Roi d'Angleter- 
re eſt devenu Eveque d' Osnabruck, lors- 
dil n*etoit encore qu au maillot: 

I eſt avec les Dieux certain arrangement. 

: Et vous „MNMeſſieurs les frangois! vous 
etes ft amis du vicaire de Jeſus - Chriſt 
qu! il ne vous auroit pas refuſ6 votre de- 
mande. Je ſuis bien étonné que votre 

comte de Vergennes wait pas penſé 4 

cela; vous auriez eu dans le corps. ger- 

manique un prince de la maiſon de Bour- 
bon; c'eut été un voiſin qui, dans le be- 
ſoin, vous auroit rendu des ſervices es- 
ſentiels; & qui ſait les ſuites que cela 
auroit pu avoir. La maiſon d' Autriche, 
dans ces ſortes de cas, eſt plus adroite 
que vous; elle ne laiſſe echapper aucu- 
ne occaſion d'augmenter ſa puiſſance. 
Adieu, Monſieur! Je ſuis toujours 

| votre tout deyous &c. 
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Pai oublie, mon cher Comte ! dans 
mes precedentes, de vous dire que notre 
r- ¶ directeur des finances a termine enfin 
S- ce travail fi longtems attendu pour la 
partie des fermes generales & des au- 
tres revenus royaux. II fait gagner au 
us Roi par cet arrangement. quatorze mil- 
iſt lions. Je vous avone que. je n'aime 
le · ¶ point ces ſortes de benefices, qui ſe font 
re toujours aux depens de la malheureuſe 
' 2 Mclaſſe du peuple; car plus les fermiers 
er- Non autres prepoſes à la perception des 
ar- droits ont à payer, plus ils Etendent le 
e- monopole pour - couvrir le prix qui ils 
eS* WF donnent pour les baux ou celui qu'ils 
doivent donner pour les régies. Dans 
he, Ile preambule de Pedit,, il eſt annonce 


ite que S. M. $s'eſt determinse a repartir la 
* perception des droits entre trois com- 
urs Pagnies (je dis que C'eſt tampis, atten, 


I2 du 
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"> que plus le nombre des loups oft 
grand, plus ils font affames) qui auront 
une manutention abſolument diſtincte, 
& dont les reconvremens S&leveront i 
environ deux cens cinquante millions 
par anne, ſomme ſuffiſante, dit - on, 
pour donner à ces compugnies beaucoup 
de conſideration, un grand credit & les 
mettre à portée de Saider reciproque- 
ment. Telles ſont les motifs qui ont 
ports le gouvernement à faire cet ar- 
rangement. Neanmoins par effet de 
cette dispoſition, S. M. previent à fa. 
vance les inconveniens qui pourroient 
en reſulter, ſuivant les tems & les cir- 
conſtances, par rapport à ces corps de 
financiers trop puiſſans & ſar lesquels 
une circulation auſſi conſiderable roule- 
roit entidrement.... Dans le preambne 
le de Ledit, il y a une periode remarqua- 
ble; la voici: .. & pour faire ſortir di 
milieu de la guerre la conſtitution qu on out 
du choifir & la paix & tonſerver dan / tous 
ler tems... je doute que cette nouvelle 
conſtitution pour. la finante quꝰon veut 
Etablir „bot le regime qui convienne 3 
la 


= a1 
u France: le tems nous devoilera- cet- 
te verite, Ce qu'il y a de certain, ceſt 
que les financiers régnent despotique- 
ment ici, & qu'ils y regneront encore 
longtems, vu le malheureux ſyſtème que 


la neceſſitè a force d'adopter, ſavoir de 


recourir à eux, dans les beſoins urgens 
de Petat, Ces traitans ont trop d'inte- 
ret à maintenir le pouvoir qu'ils ſe ſont 
arroge, pour le laiſſer Echapper ſitdt de 
leurs mains. IIs ont pour garans de la 
dure de leur empire une dette paſſive 


de cinq milliards, qui forcera encore 


longtems le Roi a leur laiſſer les renes 
de Padminiſtration financiere, Chez les 
romains, les publicains ne jouiſſoient 


Paucune | conſidèration, ils etoient me- 


me mepriſes. Aujourd'hui, les Fermiers, 
les Douaniſtet, les Cabellifles , les rece- 
veurs de toute espece forment un non- 
vel ordre dans Petat par leurs riches- 
ſes; ils fe ſont aflimiles à la plus haute 


nobleſſe par les alliances, & pluſieurs de 
nos Turcarets ſont beau- peres de nos 


dacs & pairs. Je connois ici une du- 


cheſle aiant le tabouret chez la Reine, 


* | qui 
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qui a pour oncle un valet de garde-ro- 
be du Roi. Lorsque, dans un Stat, ar- 
gent donne la conſideration , les valets 
ne tardent pas a devenir maitres & les 


maitres valets..... Le citoyen qui, ſe- 


Jon moi, devroit Etre le plus conſidere, 
eſt celui qui Veſt le moins; je veux par- 
ter du negociant, lci, celui qui fait le 
commerce, deroge; tandisque Ihomme 
qui devient receveur des droits du Roi 
acquiert un certain luſtre; il peut par- 
venir, ainſi que ſes enfans, aux plus 
hautes dignites ; ces derniers achetent 
des charges de conſeiller au parlement 
ou de maitre des requètes; ils devien- 
nent enſuite intendans de province, con- 
ſeillers d'&tat, miniſtres &c. &c. Sils 
devoient leur Elevation à leur mérite 
perſonnel, il n'y auroit pas de mal; mais 
rarement cela arrive, ceſt presque tou- 
jours [intrigue qui les eleve, On peut 
en juger par quelques- uns de nos in- 
| tendans,... 


Notre nobleſſe frangoiſe., qui ſe dis- 


tinguoit jadis par la purete de ſes mœurs, 


qui 
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qui Etoit ſi delicate ſur le point d'hon- 
neur, Seſt corrompue depuis qu'elle S eſt: 
rendue Vesclave de la cour. Afin de 
pouvoir Sy ſoutenir avec eclat, elle ar 
été forcee de $s'unir a des familles ro- 
turières. Ces meſalliances font devenues 


fi communes aujourd' hui, quiil y a tres 
peu de nos maiſons nobles qui pour- 
roient mettre leurs enfans dans lordre 
de Malthe, ſans dispenſes du cote des. 
meres. Je ne vous dirai rien de tous 
ces mariages honteux, od Vinteret ſeal” 
a preſide & qui ont ds<honors ceux 
qui les ont contractés. Dans votre Al- 
lemagne , on voit rarement de ces ſor- 
tes dhimens; Sil y arrive par hazard 
qu'un noble fe mesallie, il doit renon- 
cer A préſenter ſa ſemme à la cour o 
il eſt, & ſes enfans ſont déchus de leurs 
droits. Ici, la nobleſſe Sachete comme» 
un effet de commerce; elle eſt de me- 
me ſuje te aux impoſitions; Labbe Ter- 
rai, effrays du nombre prodigieux de- 
ces nobles de fraiche date, ordonna que 
tous ces nouveaux comtes & marquis. 
ſerojent obligés de payer la capitation,, 
en conſequence de leurs titres, Une 
8 quan- 
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quantitè vinrent demander grace & ſup. 
plier qu'on les remit dans la claſſe dont 
ils étoient ſortis; mais le miniſtre leur 
repondit; ,, Quod ſeripſi » ſcripſi; Vous tes 
nobles, il fant payer . 


| 2 Depuis cinquante ans environ, on 
compte cinq banquiers de la cour qui 
ſe ſont ſuccede. On evalue les fortu- 
nes qu'ils ont laiſſees à deux cens mil- 
lions au mcins; il faut y ajouter une 
pareille ſomme pour les depenſes qu'ils 
ont faites & l'argent qu'ils ont donné à 
leurs protecteurs. Si cinq perſonnes 
© ont gagne, dans cinquante ans de tems, 
quatre cens millions, il eſt aiſe de trou- 


ver, par la regle de trois, d'où provient 


Ia dette actuelle de l' Stat... Toute la 
capitale eſt temoin du faſte qu'etale M. 
de Beaujon, banquier de la conr; ce 
qu'on nous dit de Lucullus n'eſt rien 


en comparaiſon des prodigalites de ce 


plutus moderne; les maiſons royales 
n'offrent rien de ſemblable a ce qu'il ap- 
pele ſon hermitage. C'eſt au milieu d'un 
peuple accable ſous le poids de la plus 


affreu- * 
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afrenſe miſère qu'un particulier oſe af- 
ficher un luxe auſſi monſtrueux. Le 
gouvernement ne peut ni n'oſe reformer 
de pareils abus; le beſoin continuelqu'il 
a d'argent Poblige de menager ces fi- 
naneiers, qui jouiſſent ſeuls du credit, 
& qui, dans un moment de crife, four- 
niſſent les fonds dont on a beſoin & font 
leurs conditions en conſequence. Vous 
concevez, d'après cet expoſe ſuccinet, 
quelle eſt la canſe du déſordre qui regne 
dans nos finances, & de Iimpoſlibilite 


ol Pon eſt de ſe tirer des mains des 
traitans, 


It nous fandroit, dans le moment ac 
tuel, un Sulli ou un Colbert pour reme- 
dier au mal qui exiſte. Depuis un ſie- 
cle nous n'avons pas eu un ſeul bon 
contröleur- general; la France a respire 
un inſtant ſous le miniſtère du cardinal 
de Fleury, qui par ſon Economie avoit 
repare les maux cauſes par le ſyſteme; 
mais il 'avoit point forme de plan; les 
epargnes qu'il avoit faites n'ont pas ſaffi _ 
pour couvrir les fraix de la guerrequil. 

I's fit 


Ons) 
fit aſſez mal - adroitement à la maiſon 
d'Autriche & qui replongea la France 


dans l'état de detrefle on elle Etoit au- 


paravant. Les depredations, ſous le ré- 
gne de Louis XV, furent enormes; les 
revenus de Perat furent mis au pillage, 
& la guerre de ſept ans acheva de rui- 
ner la France. On devoit tout eSperer 
du regne actuel; les intentions du Roi 
Etoient pures, mais il ne put operer le 


bien qu'il vouloit faire. C'eſt le monar- 


que le plus riche de Peurope & peut- 
etre de Vunivers; cependant ſon tréſor 
eſt epuiſe, Le defordre qui exiſte ne 
peut durer longtems; j'ignore Vepoque 
ot le monarque ſera oblige de prendre 


un parti, je ne la crois cependant pas, 


eloignce. On waſlure que M. Necker 
veut mettre la nation dans fon ſecret 


& lui rendre compte de fa geſtion. Je 


crains qu'il ne ſe repente de cette con- 

fidence qu'il veut faire au public, & que 
cette indiscretion ne cauſe une grande 
reEvolation dans le gouvernement. 


Teus, il y a quelques jours, un en- 
tretien avec un des membres de nos ad- 
| 6 mi- 


„2 Fa Wk. ON A As. 


* 


( 5 
miniſtratiotis pfovindaſes Je lui de- 


mandai ce qu'il penſoit de ces ctabliſſe 


mens. Voici ce qu'il me repondit:- 


Je ſuis davis que les aſſemblies provincia- 
les en elles-mtmes peuvent etre du plus grand 
auantage pour la nation; mais je crois auſſi, 
que leur organiſation entrainera pluſieurs in- 
conveniens. Premierement, fi eller ont lieu u 
pres le plan indique , le Roi ſe met en tu- 
telle; le clerge, la nobleſſe & le tiers - e,. 
tat ſe croiront plus ſouverains que le ſouve- 
rain lui - meme & voudront lui faire la loi. 
En ſecond lieu, les trois ordres de letat ne 
voudront pas ſouſfrir qu un petit nombre de 
leurs membres ſeulement aient part à Ladmi- 
niſtration; chacun voudra 1 ttre appele your. 
dire ſon avis; le clerge & la nobleſſe von- 
dront primer dans ces ſortes daſſemblees, ils* 
exigeront que le tiers. tat leur ſoit ſubordon- 
ne. De cette colliſion d interot & de preten- 
tions oppoſtes naitra la diviſion, Vous con- 
noiſſez [eſprit de corps; chacun der ordres en 
ſon particulier voudra ſoutenir ſes droits, il 
ſe formera une ſchiſfon Cle but de Pinſlitu-. 
tion ſera manque, Vous "om combien de 
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5 depuis le nouveau regne, on à oblige le * 
Roi de revenir ſur ſes pat. Ce weſt point à 1 4, 
ful qu on doit en prendre de ces variations 


oontinuelles, mais bien à la mal- adreſſe de jr: 1701 
miniſtrer, qui ne ſe ſont jamais occup# que det yy 
acceſſoires & ont neglige Pobjet principal. % 
' \ 

IV. Turgot, fort honn#te-homme & capa- 1 


ble d'operer le bien, ne fit que du mal, I. 
avoit cependant reſlechi pendant trente ans ſur 
ter moyens de remedier aux maux de la na- K 
tion, & let preuver qu'il avoit donntes de ſa 7 
eapacit dans ſon intendance, etoient du plus el 
heureux augure pour le ſucces de ſes opera- | a 
tions miniſterieller, Appele au timon des a- 7 
Fiairet, c eſt un homme mediocre. qui ſe laiſſe [ 
egntrainer par une ſefte à faire toutes les ſo- 
lier poſſibles, Il debute par enlever à des F 
particuliers leurs proprittes pour faire du Roi 
4 


de France le voiturier de tous. ſer ſujetr. Son 
miniſtere eft celui des editr, chaque jour en 
voit eclore de nouveau. II fe brouille avec 
le clerge, la nobleſſe, le tiers-ttat & les par- 
lements, & force enfin le Roi de le renvoyer, 
Il ſaut ſans doute reformer les abusr autant que 

| Pon 2225 mais on doit Sy prendre avec pre- 
| caution 
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enution & ne pas couper un arbre qui ; prodalt 
we bons fruits parcequ'une de ſes branches 
nen porte point. On repreſenta à MH. Turgot 
tou les inconveniens qui reſulteroient de ſes 
projets; il ne voulut rien entendre , prit de 


({ humenr à cauſe des contrarictes qu'il eproue 


voit, & wen fit que plus de beuues, Il vous 
loit faire le bien, & fit tout le contraire. 


Le comte de St. Germain, bon gentral, 
& mauvais miniſire, detruiſit eſprit militairt. 
Tout le tems de ſon adminiſtration, il ne £oc» 
eupa que de reformer, & fit une quantitd d or- 
donnances qui ne ſervent aujourdhui qu à groſ= 


fir la maſſe des papiers inutiles du bureau do 


la guerre. | 

Les ſouverains & leurs miniflrer ne de- 
droient jamais oublier que toute fociete eſi re- 
gie par Popinion , que cette derniere eft "ls 
contre-poids de Vantoritt, de la force ou du 
despotiſme, La liberté, les droits du peuple. 
la religion ſont, ainſi que ler Rois & les prin- 
ces, ſous la ſauve- garde de opinion. Ces © 
dernier doivent la reſpedter; la braver, c eſt 


- detruire la hierarchie civile; c "eſt donner aux 


peuples [exemple de 1 independance & de la- 
nurchir. Que | ſeroient les ſouverains, leurs 
"> miniſir ths 


| 
| 
ll 
| 
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miniſirer, les ackhe , les pretres , tes Magis- 


trat ſans Vopinion qu on a que les premiers 


ſont der tres fort au deſſus der autres & 
gwils ſont faits pour nous commander? Dans 
Pordrs de la nature, tour les hommes ſont 
Egaux ; ces nations civiliſces ſont des lions 
domptes que les maitres qui les tiennent en- 
chaines doivent bien ſe garder de detacher , 
car ſi on les laiſſe un moment faire uſage de 
leurs adn il ne ſera plus poſſible de ler re- 
duire. Ler ame ricaint en 0 firent la preuve. 


Depuic quelques -annees nous ſommes gou- 
verne r par la ſedte des philoſopher & des 


beaux-eſprits, Notre directeur des finances eſt. 


de celle des encyclopediftes ; je crains bien 


que ces deux ſefles en engendrent une troi- 


ſtome gui ſera la ſee anarchique, Fe ſuis 
d opinion qu'une probite ignorante dans un 
miniſtre , eſt un plus grand mal pour le bon- 


heur d'un tat que la perverſite lorſqueelle eſl 
eclairee..... Quon liſe I hiſtoire, on y verra 
le develpppement de mon idee. 


Mon avis eſt donc que le nouveau ſiſtome 


adminiſtration qu on veut ctablir rencontrera 
e de _ in fon execution, qu Ll 


Occa» 
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occaſionnera une fermentation generale dans 
tous les eſprits ; que les parlemens, qui ne ſont 
pas la dupe du miniſiere & qui ſavent qu'en 
ctabliſſant les aſſemblees provinciales on na en 
vue que de ſe ſouſtraire @ Venregiſtrement , fe- 
ront [impoſſible pour empicher le ſucces, de ces 
aſſemblees & forceront le Roi d abandonner ce 
projet, comme il a deja fait de tant d autres. 


Je trouve, mon cher Comte! que ce 
membre des aſſemblees provinciales rai- 
ſonne avec aſſez de juſteſſe; beaucoup 
de gens inſtruits, avec lesquels je me 


ſuis entretenu ſur cet objet, ſont du mè- 


me avis. M. Necker peut avoir de bon- 
nes vues; mais c'eſt un Etranger, un 
republicain qui ne connoit point notre 


_ conſtitution & encore moins notre na- 
tion; il la juge dapres le peuple de 


Paris, qui ne fait que la vingt-quatrième 


partie de la population du royaume, S'il ö 


avoit parcouru quelques-unes de nos 
' provinces , il auroit vu qu'on n'y penſe 
pas de m@me que dans la capitale, & 
qu'il y regne un esprit d'indèpendance 


bien oppoſé à la ſoupleſſe de nos bons 
| ; ; Pa- 
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= parifiens, Un des grands vices de no- 
tre adminiſtration , c'eſt la conitume 
qu'on a de nommer au miniſtere des 
hommes qui ignorent abſolument le tra- 
vail qu ils ont à faire dans les dé parte- 


mens qui leur ſont confiés. Que de ſot- 


tiſes M. de Silhouette & M. de Laver- 
di n'ont ils pas faites lorsqu'ils &toient 
a la t&te des finances? M. d'Invault , 
qui connoiſſoit ſa beſogne & qui Stoit 
honnète- homme, vit le mal qui exiſtoit; 
il propoſa le remede; il etoit. violent, 
on refuſa d'en faire uſage; on vouloit 
qu il employat des palliatifs, il prefera 
de donner ſa démiſſion. L'abbe. Terrai 
Etoit un Roue, mais il avoit des talens; 
ſous Louis XVI, il auroit pu reparer 
Ie mal qu'il avoit fait ſous le regne pre- 
cedent. Mais cet aſſez, mon cher Com- 
te! vous entretenir de nos finances; 
Ceſt dans ce moment la pierre d'acho- 
pement de notre adminiſtration, & j'en 
redoute les ſuites.. 2000 « 


4 Je ne vous envoye point la piece d'e- 
| loquence qui ſert d'exorde à Iarret dn 
0 3 ; 9 Gon- ; 
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conſeil pour la nouvelle regie etablie 
dans nos finances & les formes ſtatuees 
à ce ſujet, Il eſt intitule: Arrtt & re 
glement concernant les fermes & les regies du 
Roi. M. le directeur a ſupprime les 
croupes, les penſions & les interets 
accordes dans les places de fermier-g&- 
neral'a des perſonnes abſolument étran- 
„eres à cette manutention. Il espere 
t que ces différens capitaliſtes, qui ne ſau- 

; ront plus que faire de leur argent, le pla- 
„eeront dans les emprunts qu'il fait, II 
t Wa auſh ſupprime vingt places de fermier- 
a W general, & pour les rembourſer ſans 
i WW quil en codte rien au Roi, M. Necker 
porte & un million de capital les places : 
r des deux compagnies des aides & des 2 
- I domaines, Par cet arrangement, il trou- 
ve preciſement de quoi rembourſer les 
; I fonds aux fermiers ſupprimés. Vous 
- I concevez que toutes ces operations ne 
ont pas des ceuvres de genie, & qubel- 
les ne diminuent point la dette paſlive 
de IEtat 3 cela s'appelle faire un tron 
pour en boncher un autre; Vinter6t a 
Payer eſt toujours le meme. 
wow. 1/7, Nous 
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Nous attendons des nouvelles de ne 
Hollande. Le duc de la Vauguyon nous N hou 
a écrit, il y a quelques jours, qu'il n'y ver 


avoit plus a douter que les Etats-gene. NIA M 


raux ne priſſent parti pour nous contre War 
TAngleterre. Ce qui eſt arrive au con-. uc 
tre-amiral de Byland a produit à Am- 
ſterdam tout l'effet qu'on s'en promet- Stat 
toit; & le parti républicain, qui n'eſt ain 
pas celui du Stadhouder, eſt reſolu de 
tirer ſatisfaction de lVinſulte faite a ſon 
pavillon. Leurs Hautes Puiſſances ont 
envoys ordre au capitaine de Byland e 
de revenir de Portsmouth dans les ports 
de la republique avec les trois vaiſſeanx 
qui compoſent actuellement ſon escadre, 
Nous avons tout lieu d'esperer.qu'avant 
la fin de cette campagne, les hollandois 
Joindront leurs forces aux nôtres pour 
combattre l'ennemi commun, en depit 
du capitaine - general de l'Union & de 
Sir Yorck, miniſtre de la Grande-Bre- 
tagne. Nous avons à la Haye un ex- 
geſaite, ſecretairedu duc de la Vauguyon, 
Aui nous rend de grands ſervices; cell 
le bras droit de ce miniſtre, & il don- 


ee 
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ne farienſement de tablature au Stad- 
houder & à ſon parti, Le comte de 
Vergennes diſoit, il y a quelques jours, 
\ Madame de.,.. ſon amie: Ce ,Jeſuite 
Marchand, que nous avons à la Hape, eſt un 


excellent miſſonaire politique ; tous les jours 


il convertit quelques = uns de ces fanatiques 
Stadhouderiens, & il en fait de bons nipubli- 


cains & de bons frangots. 


Quelqu'un qui Etoit preſent A ce pro- 


pos, répondit: „ Ne craignez- vous pas 
„ que des gens qui ont la foi fi chan- 
„ Celante ne retournent a leur ancien 
„ culte,, — Ok non, repliqua Mr. de 
Vergennes, car je veux detruire leur idole. 


Croyez-vous, mon cher Comte! que 
notre miniſtre des affaires Etrangeres 
reuſſiſſe dans ſon projet? Pen doute 5 
cette idole qu'on veut detruire eſt du 
ſang des Dieux; ils prendront ſa defen- 
ſe, & je crains que nous ne finiſſions 
par avoir tort. 


Le due de Choiſeul, y qui on LAI 
dit ce qu'il penfoit de M. le duc de 1a 
Vauguyon repondit: II 4 de Peſprit, des 
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counoiſſances, Fexprime avec facilitf; mais i 
lui manque les qualites neceſſairer à un ncgo- 
ciateur ; il entrainera ſon principal dans dr 
demarches hazardees; il ne connoit pas le of. 
nie de la nation avec laquelle il a & traiter, 
Les ſuccbf qu'il aura ne ſeront qu*ephemeres ; l. 
parti ariſtlocratique triomphera , & le Menin du 
Dauphin () ne menera point les Stadhouderiens, 


Nous avons a la Haye un M. Be. 
renger, ſecretaire d' ambaſſade, dont on 
dit beaucoup de bien. Quelqu'un qui le 
connoit, maſſurè que c toit un homme 
tres inſtruit, connoiſſant parfaitement a 


beſogne & capable de donner de bons 


avis. Cependant on n'en prend point de 
ui; on dit meme qu'il eſt afſez mal avec le 
duc de la Vauguyon, qui n'a de confiance 


qu' en ſes deux ſecretaires particuliers, 


Vous ſavez que la premiere cauſe de 


12 guerre de 1757 fat une critique con- 


tre le cardinal de Bernis, dont le phi- 
n de * paſſa pour etre 


pauteur 
1 — "2 FO 2 0 TY 
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0 On ſait que le duc de la Vauguyon a ete 
le Menin du Roi, lorſqu il toit D 


2 2 
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lanteur. Notre ambaſſadenr à la Haye, 


Fattribue au Stadhouder. Voila, m aſſu- 
re-t-on, le motif de la haine que ce mi- 
niſtre porte à la maiſon d' Orange. Ti- 
Ignore fi le fait eſt vrai, je le tiens d un 
dal miniſtre etranger a qui on Iecrit, - 


Adieu, mon cher Comte! Jadmire de 
3=. plus en plus votre ſouverain. Je me 
ſais amule à lire a un de nos membres 


on 
ell du parlement votre lettre ol le Roi de 
mel Pruſſe ſe permet de parler à ſes regen- 


ces en termes impropres. Le magiſtrat 
a été furieux. Woug ne ſoufririons pas , 
de m'a-t-il dit, que notre ſouverain Fexpliquit 
de la orte avec nous, & nous Fobligerions à 


le | 
cell ſe retratter...,. Ce propos vous paroi- 
s tra au moins auſſi plaiſant que ce qui y 


a donne lieu. 
de Je ſuis &c. 


4 P. S. Pour la juſtification de notre | 
1. * 4 £ þ E js 
1 comte d'Eſtaing, je dois vous dire qu'a- 


pres Vaffaire du 9 Octobre on nous fu- 

mes repouſles de Savannah, le general 

ie Prevor fit temoigner verbalement à M. 
"AAS K3 de 


irritE d'une ſatyre qui a paru contre lui, 
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de Dilton, qui avoit pris le commande. 
ment depuis la bleſſure du comte d'Es. 
taing, quil ſeroit charme qu'on laiſſit 
Kr. ſa femme & ſes enfans de la pla. 
M. de Dillon en parla au Vice - a- 
. qui exigea un memoire par ecrit 
du general Prevdt ; A quoi ce dernier 
ſe ſoumit. Le- comte d'Eſtaing chargea I ro) 
| M, de Dillon de la reponſe, qui conte- i lie 
noit en ſubſtance, que d'après le comp · ¶ nie 
te qui lui avoit été rendu du ſoin qu'on 


no 
avoit pris des bleſſes frangois chez Len- pr 
nemi, il accordoit au general anglois ſa N me 
demande. 11 bs 


on attribue au general e le de 
premier refus qui fut fait; fi le comte v. 
d Eſtaing eut &te ſeul le maitre, Miſtris I ® 
Prevodt ſeroit ſortie de Savannah; mais Je 
fi le Vice - amiral reut permis de ſon 0 
propre mouvement, il eut donné des il 7 
| ſoupcons contre lui aux americains; qui 
ne font deja que trop ombrageux, 
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De Berman, le 30 Hanvier. 
Du Comte de... M M. d... 
e vous ai annonce, Monſieur! dans 


ma derniere, la mort de notre princeſſe 
royale de Pruſſe; ſes obſeques ont eu 


lieu, le 21 de ce mois, avec les cereEmo- : 


nies accofitumees, Voila où il faut que 
nous en venions tous: ces Rois, ces 
princes, ces conquerans vont après leur 
mort occuper un espace de terrein de 
ſix pieds en quarre, comme le dernier 
de leurs ſujets, tandis que de leur vi- 
vant des palais immenſes n'Etoient ja- 
mais aſſez grands pour leur individu... 
je me ſouviens d'avoir fait ces reflexions 


lorsque j'etois A Paris & que je fus 


voir le tombeau de vos Rois à St. De- 


nis. je vis a Pentree votre Roi Louis 


XIV. qui ru na ion peuple pour fe batir 
ce triſte chateau de Verſailles, & qui 


par ſon luxe & ſa vaine gloire eſt la 
premiere cauſe des maux que votre na- 
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tion Eprouve aujourd'hui. Dans quelle 
ſituation heureuſe ſeroit la France, fi 
une adminiſtration ſage eut gouvernd 
depuis votre grand Henri ! Je vous a- 
voue que je nai pu m'emp&cher de ver- 
ler des larmes en voiant le cercueil qui 
renferme les reſtes de ce monarque, 
C'eſt le fort des bons Rois de etre 
regrettès que longtems apres leur mort. 
Vos francgois ont &te cent cinquante ans 
avant de ſentir la perte qu'ils avoient 
faite; car il n'y a guères que dix ans 
qu on commence & rendre juſtice au he- 


ros quun de vos poetes a fi bien chan- 


tEz mais il vaut mieux tard que jamais. 


Notre monarque a dit au ſujet de la 
mort de la Princeſſe- Royale: Ma belle 
ſaur eſt allee me preparer les logement; f ai 


deja fait partir mon gros bagage (il veut 


parler de ſes jambes & de ſes cuiſſes, 
dont il a perdu Puſage) avant pen le corps 


de reſerve ſe mettra en route. e proteſte, 
a- t-il ajouts, contre tous les teſtamens politi- 


ques - on pourroit m'attribuer ; Je previens 


que je'n wen ferai point, ni pour mon pays ni 


pour 


| COn2 
pour les autres etats. J'ai fait part à mon 
neveu de mes dernieres intentions; il fera ce 
qu'il voudra. Les volontes des Rois ſont fi 
peu reſpeRees apres leur mort, que je ne veux 
pas mettre mon ſucceſſeur dans le cas de faire 
injure & ma memoire. Je lui laiſſe un royau- 
me en bon etat, point de dettes @ payer que 
les fiennes, des finances dans le meilleur or- 
dre, un treſor bien rempli; c'eſt à lui den 
faire un bon uſage, lorſqu'il me ſuccedera, 1! 
ſera, je crois, un bon Roi, Tl poſſede les 
qualiter du caur, & tout ce qu'il faut pour 
ſe faire aimer de ſes ſujets, 11 y a quarante 
ans que je regne; je ſuis une vieille idole, pour 
laquelle on na plus qu'un vieux reſpet & peu 
dattachement, Nous autres ſouverains , nous 
ſommes comme les jolies femmes, qu'on cour- 
tiſe , qu on adule dans leur jeuneſſe, & qu on 
abandonne lorſquelles ſont ſur le retour. Les 
muſes me font oublier Vingratitude des hom- 


mes, & je me conſole avec elles de I indif- 


ference de ces derniers. 


Vous conviendrez avec moi, Mon- 
ſieur! que cette facon de penſer de no- 
tre monarque eſt ſublime, & qu'elle Te- 
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leve autant au deſſus du vulgaire; qu'il 
Teſt deja par la majeſte du trdne, L'at. 
faire du meunier le tracaſſe un peu; de- 
puis qu'il a donné gain de cauſe à cet 
homme , il eſt chaque jour accable de 
ſaphques qui lui ſont preſentses par 
une infinite de gens qui pretendent avoir 
à ſe plaindre dinjuſtices qu'on leur a 
faites, vraies on imaginaires, Le Roi, 
quand il eſt de bonne- humeur, en lit 
quelques-unes; mais pour ſe debaraſſer 
de ces importonités, il a pris le parti 
de nommer deux employes pour rece- 
voir ces placets & les envoyer au grand 
chancelier, qui doit y rEppndre & faire 
droit aux plaignans, lorsqu'ils font fon- 
des dans leurs demandes. 


Vous m'avez pas d'idee combien Tac- 
te de ſeverite exerce contre la régence 
de Cruſtrin a produit un bon effet fur 
les ſuppdts de Themis, dont la disci- 
pline étoit un peu relach6e. II eſt vrai 
que le Roi s eſt conduit un peu militai- 
rement envers nos atropages pruſſiens; 
cependant il nen eſt aucun qui ait of6 
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faire des remontrances ni ſuspendre ſes 
fonctions. Chez nous, on ma pas be- 
ſoin de lettres - de cachet ni de juſſion 
pour ſe faire obéir; nous ignorons tous 
tes ces formalites qui rendent le ſouve- 
rain dependant de ſes ſujets. Ici, nous 
n'avons point de ces puiſſances inter- 
mediaires entre le Roi & le peuple; ce 
dernier peut, toutes les fois qu'il le veut, 


S'adreſſer au ſouverain. Chez vous, un 


homme qui oſeroit porter plainte con- 


tre un de vos atropages, encburroit la 


peine la plus rigoureuſe pour ce crime 
de leze- majeſtè · parlementaire. Rien de 
plus plaiſant que les pretentions de ces 
magiſtrats & leurs reſpectueuſes remon- 
trances, dans lesquelles on trouve a la 
verits des morceaux d'eloquence ſubli- 


me, mais qui ſont bien plus ſouvent 


remplies d'impertinences revoltantes. II 
a exiſte entre le Roi & Voltaire une 


correspondance à ce ſujet, tres intères- 


ſante; je voudrois qu'elle -fit rendue 


publique. Notre monarque n'a jamais 


pu pardonner à un de vos parlemens la 
mort du vertueux Calas, & n'a pu con- 
cevoir 
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cevoir comment les aſſaſſins de ce père 
de famille n'ont pas ete punis par le 


ſouverain, comme ils le meritoient. Il 
y auroit tant de choſes à dire ſur votre 
Jurisprudence criminelle; qu'il vant mieux 
abandonner ce ſujet pour vous parler 


politique. 


Notre monarque, malgre votre con- 
duite envers ſes proches (je veux par- 
ler du prince & de la princeſſe d'Oran- 
ge) veu vous rendre le bien pour le 
mal; & tandis que vous excitez des 


troubles en Hollande, & que vous ſou- 


levez les republicains contre le Stad- 
houder, il Hoccupe des moyens d'em- 
pecher la Ruſlie de ſe declarer en fa- 
veur de PAngleterre contre vous. De- 


puis quelque tems, notre miniſtre Hertz- 


berg &toit tres occupe; on ignoroit Les- 


pece de travail qu'il faiſoit; on ſavoit 


ſeulement qu'une correspondance tres 
active avoit lieu entre notre cabinet & 
celui de Petersbourg, II a toujours 
exiſte une confiance mutuelle entre I'Im- 
peratrice & notre monarque. S. M. qui 


_ Sints- 


— 
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Sintereſſe à la gloire de fa ſceur de Nus: 


fie & A fa tranquillits, lui avoit fait in- 
ſinner que, dans les circonſtances actuel- 
les, il croyoit qu'elle ne pouvoit rien 
faire de mieux que de garder une par- 
faite neutralite. Mais le prince Potem- 
kin n'a pas été de cet avis; M. Harris, 
miniſtre . d'Angleterre à Petersbourg , 
homme d'un esprit fin & delie, & tres 
adroit politique, avoit trouve le moyen 
de ſe faire un parti en accompagnant 
de quantité de guinees les raiſons qu'il 
donnoit en faveur de ſa nation. Les 
Ruſſes ne reſiſtent point à de pareils ar- 
gumens, & le ſyſteme du cabinet de Pe- 
tersbourg etoit pres de changer. Le Roi, 
inſtruit de tout ce qui ſe paſſoit , Ecrivitune 
belle lettre a PImperatrice, dans laquel- 
le il lui faiſoit entrevoir le parti avan- 
tageux qu'elle pourroit tirer de la cir- 
conſtance pour donner de l'extenſion a 


ſon commerce; il lui diſoit qu'il avoit 


ed inform qu'il Etoit pres de ſe con- 
clure une alliance entre elle & la Gran- 
de-Bretagne 3 mil la ſupplioit de ne pas 
ſe decider auſſi e dans une af- 
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faire de cette importance & de la faire 
examiner dans ſon conſeil avant de pren- 


dre un parti. Cependant les choſes &. 
toient tres avancees ; la Ruſlie deyoit 
fournir un certain nombre de vaiſſeaux 
de guerre & de troupes à VPAngleterre; 
on Etoit d'accord fur les ſubſides, ainſi 
que fur tous les autres points, Cette 


réſolution de la cour de Ruſſie n'auroit 


pas manque d' occaſionner une nouvelle 
guerre ſur le continent; car nous au- 
tres allemands, nous avons toujours 
la folie de prendre parti pour ou con- 
tre dans ces guerres d'Amerique ou de 
IInde, oli nous n'avons cependant au- 
cun intEret à demeler. Le Roi emp@- 
cha pour cette fois le ſuccès des nego- 
ciations du cabinet britannique. En ou- 
tre de ſa correspondance avec la Ruſſie, 
il en avoit encore une ſecrete avec le 


comte de Panin, dans laquelle S, M, 
entroit dans les plus grands details ſur 


la faute que feroit I'Imperatrixe de ſe me- 
ler de la guerre qui s'6toit allumèe entre 
TAngleterre & la maiſon de Bourbon; 
& ye engagooit ce comte à faire ſon 


poſſible 
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poſſible pour empecher la concluſion de 
[alliance projettce. Le miniſtre Ruſſe 
ttoit du mème avis. II repondit au Roi: 


„Quiil n'avoit pas ste le maĩtre W 
pecher toutes les intrigues qui s'etoient 
faites; qu'il etoit perſuade que le parti 
quon vouloit faire prendre a IImpera- 
trice de Ruſſie &toit contraire à ſes in- 
terets & pouvoit avoir les ſuites les 
plus facheuſes pour. le ſyſtème d'Equili- 
au- bre adopts & fi neceſſaire au repos de 
rs europe. Ce miniſtre faiſoit enſaite au 
n- W Roi un recit detaille de tous les reſſorts | 
de que la cour de Londres avoit fait jouer 
w- pour parvenir a ſes fins. 


JC. 
: D après cette reponſe, le Roi tra- 
0 
Neina lui-m@me à un mémoire dans le- 
u: 5 » TY . 
1 quel il mit toutes ſes idées; il Penvoya 


enſuite à ſon département des affaires 
btrangeres pour le mettre en ordre. 
Lorsque ce meinoire fut achevs , il te 
fit paſſer au comte de Panin: celui- ei at- 
tendit Toccaſion favorable pour en faire 
dlage; elle ne tarda pas à ſe preſen- 
der: duns un grand conſeil qui fut tenu, 
er ö Tallian» 
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cette alliance, Panin excepté. IL lut le 
meémoire en preſence de ſa ſouveraine; 


cauſe; il tenoit un courier pret pour 
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Talliance avec YAngleterre alloit etre 
reſolue; tous les miniſtres Etoient pour 


on le trouva fi lumineux, fi convain- 
cant que ſur le champ on changea do- 
pinion & Ton decida que la Ruſſie gar- 
deroit la plus parfaite neutralite, Mr. 
Harris ſut frappe de ce qui venoit de 
ſe paſſer , il en ignoroit abſolument la 


porter a Londres la ratification du trai- 
te dalliance; ce courier ne porta qu'un ſl © 
refas. Notre miniſtre à Petersbourg 7 
Seſt conduit avec beaucoup dhabilets IN |! 
dans cette affaire, & le Roi a été on ne y 
peut pas plus content de lui. Quant to 
AUX anglois, il ne doivent pas S'attendre fe 
à trouver dans le Roi de Pruſſe un ami I "* 
ni un allis, autant de tems que Bath au- 

ra de I influence dans les affaires. Il re- N e 


garde cet homme comme Tauteur de Nl « 
tous les malheurs de la Grande - Breta- WW 


gne. Ceſt lui, dit - il, qui a empeché 4 
FAngleterre de profiter de ſes ſucces I , 


dans la guerre de ſept ans contre les r 


\ 
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francois & qui fit faire a ſa nation une 
paix de vaincu & non de vainqueur. 
Ceſt lui qui rompit Palliance conclue 
avec nous, & qui refuſa le payement des 


ſubſides, dans le moment où la Pruſſe 


ayoit le plus beſoin de ſecours pour 


combattre les ennemis de PAngleterre 


& les ſiens. C'eſt ce Buth enfin qui a 
entrainé ſa patrie dans la guerre mal- 


heureuſe qu'elle a à ſoutenir aujourd'hui. 
Les anglois ont fait perir ſur VEchafaud 
un Roi plus foible que méchant, & ils 
nont pas le courage de faire juſtice de 
homme le plus perfide qu'ait produit 
PAngleterre. Les femmes, dans ce pays, 
font du mal comme ailleurs; fans une 


femme, jamais Buth n'auroit joue un 
röle.. 


Mais pour en revenir a la Ruſſie, 
elle n'aura qua s'applaudir du ſervice 


que nous venons de lui rendre, En fai- 


fant ine alliance avec I'Angleterre, elle 
agiſfoit contre ſes propres interets, puis- 
quil eſt prouve que, depuis la ruptu- 
re de cette derniere avec ſes colonies, 


Tom, IJ. L c'eſt 


\ 


a) 
Ceſt presque uniquement chez les ruſſes 
gue les anglois & les autres puiſſanceg 
belligerantes vont acheter les marures, 
ainſi que le chanvre & le fer dont ils 
ont beſoin. La Grande - Bretagne ne 
pouvant plus tirer ces objets de la Nou- 
velle-Angleterre, elle eſt obligee de ſe 
les procurer du Nord. Depuis 1777, le 
commerce dexportation des Etats de 
PImperatrice a augmente du double; le 
ſeul article du chanvre attire un argent 
immenſe de la part des knglois, des hol- 
landois & des frangois. 


Quant à nous, ce n'eſt qwavec vous 
ſeuls que nous profitons pour la vente 
de nos bois de conſtruction. Le Roi eſt 
tres content du marché qu'il a conclu 
avec votre cour, & il ne le rompra pas; 
les anglois ont beau lui faire des propo- 
fitions avantageuſes, il ne vent rien avoir 
à demeler avec enx. S. M. auroit deſiré 
que ceux de ſes ſujets qui S occupent 
du commerce maritime, cherchaſſent à 
y donner plus d'extenſion; mais nos 
pruſſiens n'ont pas de goiit pour ces 
e * ſortes 
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ſes Ml fortes. de ſpeculations; ils ſont Hailleurs 


des Wl contraries par les Danois, les Sucedois 
25, & les Hambourgeois , qui ont ſar nous 


ils des, avantages que nous ne pouvons leur 


ne W 0ter, Nous devons nous contenter d'un 


u- petit commerce de cabotage, qui ne peut 
ſe s'éstendre bien loin, Si les Danois - 
le toient aſſez adroits pour profiter de la 
de ¶ circonſtance, ils pourroient augmenter 
le ¶ conſiderablement leur navigation, & ren- 


ol - Tetoit jadis; mais la mauvaiſe adminis- 
tration du. Danemarck fempèchera de 
tirer parti de ſes avantages; ſes ſucces 


05 ne ſeront qu'EphEmeres, & a la paix ce 
2 royaume rentrera dans Tobscurite, 

e 

clu En conſideration du ſervice que no- 


tre monarque vient de vous rendre pres 
de la Ruſſie, votre miniſtere devroit 


qu'il fait en Hollande contrs le Stad- 
houder, S'il eſt vrai, comme on le dit, 
que vous ayiez à vous plaindre de Ia 
conduite da duc de Brunswick, vous 
avez raiſon de chercher à lui ôter in- 

L 2 fluence 


ent W dre leur commerce auſſi floriſſant qu'il | 


bien renoncer à toutes ces intrigues 
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flaence qu'il a dans la republique; mais 
vous devez menager le prince d'Oran- 
ge & la princeſſe ſon Epoule, par &gard 
pour la naiſſance de cette derniere & 


le fang illuſtre dont elle fort. Croyez 


que le Roi n'eſt point du tout indiffe- 
rent a tout ce qui fe paſſe; le ton lé- 


ger de vos miniſtres, leurs pretentions 


ridicules font beaucoup de tort à votre 
nation chez Fetranger; ils devroient ſa- 


voir que chaque ſonverain eſt antant 


maitre chez lui que Teſt le votre © 
Verſailles; cependant ils exigent ſou- 
vent des honneurs & des prerogatives 
qui ne leur font pas dus, & traitent 
avec hauteur ceux avec lesquels ils ont 
a negocier; ſacrifiant tout au plaiſir de 
dire un bon mot on de làcher une epi- 
gramme, ils ſe permettent des reflexions 
pen agreables pour ceux qu'elles regar- 
dent; ils ſont ſans indulgence pour les ri- 
dicules des autres, & ne nous ſavent aucun 
gre de celle que nous avons pour ex. 
Cette conſiance qu'ils ont en eux - mè- 
mes leur cauſe ſouvent des deſagremens 
& nuit à leurs ſucces, Je crains tou- 
jours, 
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jours, je vous TLavoue, le debut d'un 
de vos grands-ſeigneurs dans la carriè- 
re diplomatique, ſartont lorsque la fa- 
veur, & non le merite ont determine ce 
choix, & qu'on le nomme d'abord > 
une miſlion importante, telle que Vien- 
ne, Londres, Berlin ou la Haye, Ces 


jenes negociateurs, dont vous fai- 


tes t0i!t-a coup des generdux de Ia 
diplomatique, ignorent ſouvent les pre- 
mie!'s Clemens du metier qu'ils font. 
COvft cependant à de pareils hommes 
que vous confiez les intèrèts de toute 
une nation; ceſt - des rapports qu'ils 
vous font que depend la paix ou la 
guerre. Nous avons vu ſouvent de ces 
depeches de vos miniſtres dans les cours 


etrangeres; un ambaſſadeur du Roi qui 


en feroit de pareilles ſeroit bient0t rap- 


pele. Mais il ny a rien en cela qui 


doive ſurprendre; pent-on Sattendre 


qu'un jeune ſeigneur de la cour qui n'a 


jamais vu que Verſailles & Paris, Fo- 
pcra & les nimphes de ce ſpectacle, ac- 
quiere tout d'un coup les connoiſſanges 
néceſſaires pour remplir les fonctions 


) . de 
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de miniſtre ou d'ambaſſadeur ? Avant de 
traiter des inter&ts des princes, il faut 
les connoſtre; avoir fait une Etude des 
hommes, & ſurtout de ceux avec les. 
quels on aura affaire; car ici comme 
ailleurs, il y a des gens inſtruits, & 
meme plus qu'on ne Peſt' generalement 
chez vous. Un prince de Kaunitz à 
Vienne, notre Baron de Hertzberg, & 
ce grefſier Fagel, premier-miniſtre de la 
république, ſont des hommes d'etat 
qui depuis longtems donnent Pimpullion 
aux cabinets de Veurope, malgre les ”" 
pretentions du votre qui veut en &tre n 
le dictateur. II faut cependant rendre 
juſtice a qui elle eſt due: parmi vos mi- a 
niſtres dans les cours Etrangeres, il en 6 
eſt qui ont du merite, des connoiſſan- | 
ces, un esprit agreable,- & les talens 
neceſſaires au poſte qu'ils rempliſſent; 
mais leur nombre n'eſt pas grand, Je 
voudrois pouyoir vous communiquer 
quelques reflexions de notre miniſtre 
Hertzberg à ce ſujet, Vous verriez 

qu en politique, Ceſt un grand peintre, 
& qu'il fait les portraits très reſſem- 
es blans. 
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blans, Jattens la copie d'un rapport 
faic au Roi ſur les affaires de Hollandeg 
je vous lenverrai auſſitdt que je TVaurat 
recu; il contient des details aſſez inte- 
rellans fur les perſonnages qui jouent 
daus ce moment un role fur la ſcene 


politique de cette republique. 


Le Roi dit „ que c'eſt une mauvaiſe 
„ belogne qu'a entrepris votre comte 
„de Vergennes, que de vouloir chan- 
„ger la conſticution de la Hollande & 
n „„ faire triompher le parti anti - Stad- 
S „ honderien.,, Je crains, ajoute ce mo- 
e narque, qu'il ne ſe perde dans le Baraco 
& „ Baralipton de la logique politique qu il 


. Feſt faite. Ce miniſtre reſſemble & ces amans 
1 qui connoiſſent les imperfetions de leur mai- 
; treſſe, mats qui ſeroient au deſeſpoir que les 


autres Sen appercuſſent: de meme il croiroit 
| deroger & ſa dignite & que ſa reputation ſe- 
roit ternie, PU avouoit que le ſiſteme qu il a 
adopte eftl faux & errone. Le tems lui ap- 
prendra qu'en politique, on doit toujours ſe 
conduire d'apres des principes certains, Se 
vondrois qu'on traitdt les affaires avec la plus 
L4 grande 
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grande ſimplicite ; qu'on nemploydt point tou- 
tes ſorter de ſubterfuges pour ſe tromper reci- 
Proquement; les miniſtres qui font uſage de pa- 
rells moyens ſont les empyriques des cabinets, 
& cauſent le malheur de Peſpece humaine. 
Ceux qui, dans un etat, cherchent à entretenir 
Peſprit de parti, devroient en fttre bannis com- 
mne des fidaux plus dangereux que la peſte, la 
amine & la guerre. Ces boute- feux dont ſe 
ſert la politique, arment le fils contre le pere, 
le frere contre le frere, le peuple contre ſes 
chefs ; leur bouche diſtile un poiſon mortel 
qu ili ſavent repandre avec art & qui inſede 
tous ceux qui [ont reſpire. La Hollande of- 
fre dans ce moment ce ſpectacle; & je crains 
bien que mon neveu ne faſſe trop tard uſage 
du contre-poiſon pour guerir ſes concitoyens 
de lepidemie dont les ravages augmentent de 
jour en jour. Le bon Vergennes voudroit 
bien que je mexpliquaſſe ſur le parti que je 
prendrai; mais ſon embaras wamuſe, je 


le tiendrai encore longtems dans [incertitude. 


Ceft un hochet que je lui laiſſe pour ramuſer 
& lempbcher de penſer & autre choſe. Com- 
me je puis diſpoſer & mon gre de ce joujou, 


©. TI, 
je le retirerai de ſes mains quand je verrai 
qu'il voudra le briſer,.... 


| Que penſez-vous de cette metapho- 
re? Elle indique aſſez “opinion de notre 


monarque ſur les troubles de la Hollan- 
de. | i 


Adieu, Monſieur! Je ſuis &c. 

ſe e 

1 1 

te De VERSAILLES , le 29 Feurier. 
2 De Mr. de.... au Comte de. 

ns . Paris, mon cher Cointe! eſt 
ge dans l'yvreſſe de la joye; on m'aſſure 


ns que quelques - uns de nos grands - ſei- 
de gueurs fe propoſent de donner des f8- 


bit tes. Il me ſemble vous voir ouvrir de 
je grands yeux & cette nouvelle; vous croi- 
je rez peut- ètre que cette allegreſle gene- 
. rale a pour cauſe quelque victoire rem- 
er portee ſur nos ennemis, ou bien que 
JJ - 


les espagnols ſe ſont empare par un 

coup-de main de la fortereſſe de Gibraltar, 

comme on l'avoit debits, Rien de tout 
L 5 a. OW 


( 
* objet dont il Sagit eſt bien plus 
intéreſſant qu'une bataille gagnee on 
qu'une ville de guerre emportee. Voici 
ce que c'eſt: Une de nos celèbres dan. 
ſeuſes, la demoiſelle Guimard, avoit eu 
le malheur de ſe demettre le pied en 
 repetant un pas de deux dans le bal. 
let de Meute & Jaſon. Cet accident cau- 
{a une allarme generale, on oublia la 
guerre avec les anglois; on soccupa 
quelques momens de la bleſſure du com- 
te d' Eſtaing & des braves gens qui a- 
voient été tues devant Savannah; mais 
on Stoit inconſolable de ce qui toit ar- 
rivé à la demoiſelle Guimard. La gran- 
de nobleſſe, le clerge, & le tiers - Stat 
prirent également part à cette calamite 
publique; chacun alloit ſe faire inscrire 
chez la malade ; fon Suiſſe donnoit cha- 
que jour le bulletin de fa ſituation, com- 
me cela ſe fait des plus grands perſon- 
nages. Les ames pieuſes de l' opera ont 
fait des prieres publiques à la patrone 
de Paris, pour qu'elle opere la gueriſon 
de notre Therpſicore; leurs vœux ont 
. EtE exauces, car la celebre danſeuſe re- 


pa- 


© 


Om) 
paroitra inceſſamment, & le jour qu'el- 
le remontera ſur le theatre, il y aura 
des rejouiſſances, Vous conviendrez 
quil y a peu de nations qui ſachent 
proteger comme nous les arts agrea- 
bles. Dans votre Allemagne, vous n'ex- 
comuniez pas les comediens & les dan- 
ſeuſes, mais vous ne leur accordez pas 
les memes égards & les mèmes hon- 
neurs que chez nous. II n'y a que les 
femmes, lorsqu'elles ſont jolies, avec 
lesquelles vos trente - deux quartiers 
veulent bien s humaniſer quelquefois 3 
mais rarement vous faites pour elles des 
folies, & dans les voyages que Jai faits 
en Allemagne, je n'ai jamais vu d'actri- 
ces entretenues avec le faſte qu' talent 


les ndtres. Au reſte chaque pays à ſes 


uſages & ſes gouùts. 


Voici encore une autre nouvelle: On 
pretend que notre académie royale de 


muſique va devenir une Ecole pour nos 


jeunes guerriers, qui pourront en mè— 
me tems s amuſer & apprendre leur me- 
tier. Le celebre Noverre, qui a vu les 

camps 
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camps autrichiens & pruſſiens, vient de 


donner des preuves qu'un bon maitre 
de ballet peut &tre auſſi un bon gene. WM ,; 
ral Parmee: Dans un drame danſait ,, 
_quiil a mis recemment au theatre dl; 


Yopera, il a fait manceuvrer une partie Wl d 
des gardes-francoiſes avec autant d'ha- 
bilete que Mintelligence. II avoit pour ( 
aide-de camp general un Sieur de Foy- | 
Dieu, ſergent de ce regiment, qui a fait I, 
des merveilles ſous les ordres de ſon | 
chef, Le maréechal de Biron, qui par 
contre coup partage la gloire du gens- 
ral Noverre, puisqu'il eſt le colonel des 
gardes - francoiſes, a été enchante des 
applaudiſſemens que ſa troupe a regus 
de la part d'une partie de la nation & 
de tons les grands du royaume qui ont 


a 


alliſté à ce ſpectacle. On croit que le 
© marechal ſollicitera & obtiendra la croix 
de St. Louis pour le Sr. de Foy-Dieu, 
Il y a tant de nos chevaliers qui l'ont 
obtenue ſans avoir jamais rien fait pour 
ja msriter; que je trouve aſſez juſte de 
la donner à un homme qui a montre 


des talens pour ſon metier; ce n'eſt pas 
| fa 


(173) | 
a faute, fi au lien de Vemployer contre 
les ennemis de l'état, on ne le fait ſer- 
vir que dans les ballets de Popera, Di- 
tes apres cela, mon cher Comte! que 
nous n'avons pas d'&cole de tactique, ni 
de camp d' inſtruction; nous ne traitons 
pas, il eſt vrai, les choſes auſſi ſerieu- 
ſement que vous, 
liers frangois ſe battoient pour leurs da- 


mes; ils aimoient à ſe ſignaler dans les 


tournois; ces combats od la valeur re- 
cevoit des mains de la beauté le prix 
ſe plus flatteur, entretenoit parmi la 
nobleſſe cette purets de mœurs & cet 
amour de la gloire qui diſtinguoient nos 


ayeux. Il ſeroit plaiſant que le theatre. 
de Vopera ramenat chez nous le got 


de Vancienne chevalerie, Si Noverre 
devient profeſſeur de tactique, nos jeu- 
nes ſeigneurs viendront $'exercer à no- 
tre académie royale de muſique; ils fe- 
ront un cours militaire ſous les yeux 
de nos femmes de la cour & de la ca- 
pitale; ceux qui ſe diſtingueront recueil- 
leront les applaudiſſemens qu'ils auront 
inerites, Cela fera naitre Iemulation & 


Fopera 


Les anciens cheva- - 
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Fopera deviendra pour nous une pepi« 
niere de guerriers, 


Quand Mars nous laiſſe aupres des belle, 
nout ne voyons, nous n'aimons qu eller, 
& nous bornons tous nos exploit: 
à ſuivre de l'amour les loix, 
Mais auſſitot que Mars ordonne 
que nous allions ſous ſes drapeaux, 
nous quittons Venus pour Bellone, 
au clerge cedant nos travaux. 5 


Voila, mon cher Comte! le portrait 
des frangois; on ne peut leur refuſer 
de la bravoure, ils aiment tous le mé- 
tier de la guerre, & Venus m@me ne 
les retiendroit pas, lorsqu il y a de la 
gloire a acquerir. Ces qualites devroient 
Etre accompagnees d'un peu de ſubor- 
dination; mais c'eſt la choſe impoſſible; 
elle eſt incompatible avec le caractère 
de la nation, & on ne ræuſſira jamais a 
Tetablir dans notre militaire, comme 
chez vous & dans le reſte de PAllema- 
111 „ 3 
Je vous ai dit qu'on avoit mandé & 
Verſailles tous les officiers ſuperieurs de 

| | la 


— 
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la marine pour les conſulter ſur le plan 
à adopter pour la campagne prochaine; 
on ignore encore les arrangemens qui 
ont été pris à ce ſujet. On avoit par- 
le, il y a quelque tems, de changemens 
qui devoient avoir lieu dans notre mi- 
niſtere 3 le bruit a couru un moment 
qu'il avoit Et decide dans le conſeil que 


M. Necker auroit dans fon departement 
le commerce maritime; que M. de la 
Porte, intendant de la marine, homme 


tres inſtruit, ſaccederoit à M. de Sarti- 
ne & conſerveroit dans le département 


de la marine les armemens, les appro- 
viſionnemens, les colonies, ainſi que tout 
ce qui auroit rapport aux expeditions 
militaires; le miniſtre & inutile Bertin 


ſe retireroit pour faire place à un autre 


inutile, M. Amelot, poupon & protege 


du comte de Maurepas ( c'eſt ſon ſeul me- 
rite), Le lieutenant de police-marin de- 
voit obtenir le département de Paris, qui 


lui conviendroit mieux que celui de la 


marine, od il eſt toujours tres neuf. Dans 
cette revolution miniſterielle, il n'y au- 


roit eu que Bertin de renvoyé. Onpré- 


tend 
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ESA - 
tend qu'il y a un peu de deſordre dang 
le département de ce dernier; quoiqu'il 
n'ait pas grand choſe à faire, il ne Soc- 
cupe pas beaucoup de ſa beſogne. M. Ne- 
cker, qui inſpecte avec rigueur la partie 
financière de ſes collegues, n'a pas trou- 
ve les comptes de M. Bertin dans le 
meilleur ordre poſſible; la manufacture 
de porcelaine de Seve eſt fort endettée 
& le caiſſier pret à faire banqueroute. 


Dans ce moment, j'apprens d'un pre- 
mier-commis que M. de la Porte ne paſ- 
ſera point à la marine; il retourne re- 
prendre ſes fonctions d'intendant. M. Ne- 
cker a le projet de placer au departe- 
ment de la marine un de ſes meilleurs 
amis. Le renvoi de Sartine eſt decide, 
il waura point la place de M. Amelot. 
Comme il eſt on ne peut pas plus wal 
avec le directeur des finances, ceſt un 
ennemi que ce dernier auroit tod jours 


dans le conſeil, & il veut sen Udbaral- 
ſer tout-a fait. 


.D*Alembert a montre une lettre qui 
lui a été ecrite par un homme en place, 
| = Ve ht 
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qui lai demande des conſeils & le prie 
de lui reEdiger un preambule d'arret qui | 
puiſſe {&duire le peuple & lui faire ad- 
mirer ce qu'il lit, ſans cependant y rien 
comprendre. Voici comment il s expri- 
me: Oe ne veux point admettre dans les ar- 
rits du conſeil un vrai trivial & une clarte 
trop familizre. Je veux un vrai de recher- 
che, une clarte elegante, une nalveti fine, tou 
te brillante de termes pompeux, releves ino- 
pinement- de phraſes arrondies , de vocatifs in- 


termediaires & d'adverbes indefints,. ,, - iy 
| URS 
Nous finirons, je crois , par devenir 1 
des peripateticiens en politique, & nos 1 . 
miniſtres d' tat ſeront choiſis un jour 18 
parmi les quarante de Pacademie fran- =_ 
Foile, 8 
hs * toutes les operations qu'a fait 5 | [ bk 
notre directeur des finances, celle quꝰon q 4:7 
approuve le plus, ceſt la ſupreſſion des 1 | 


charges dans les maiſons de Leurs Ma- nn 
jeſtes, & petabliſſement d'un bureau ge- 16 
neral des depenſes pour la maiſon du 
Roi, Mais c'eſt une beſogne qui n'eſt i ö 
faite encore qu demi, puisqu il n'eſt | 9 
Tom, VJ. Nan gueſtion | [BY 

| } 


OL CEO 
gueltion dans cette ſupreſſion que des 


contrôleurs-genéraux de la chambre aux 


deniers; de celle d'intendant & de con- 
tröleur-genéeral des meubles de la cou- 
ronne, & de tous les autres intendans 
du controleurs - genEraux des Ecuries , 
argenterie, menus-plaifirs &c. &c. On 
dit que cette operation de Mr, Necker 
eſt un achemitiement 4 une plus grande 


reforme qu'il vent faire; mais je donte 
qu'on lui en laiffe le tems. II n'eſt pas 


dans nos principes ni dans Vesprit de 


notre cour de Soccuper ferieuſement 


d'econoinie; il y a trop de gens inte- 
reſſés a Vempecher; le Rol ſeul y ſeroit 
dispoſd, car ce prince eſt ſouvent en- 
nuye du alte qui Ventoure & de cette 


foule d'inutiles que Petiquette attache 4 


fon ſervice. Ceſt ce Louis XIV. à qui 
ll nous a pt de donner le nom de grand; 
qui a introduit ce luxe deſtructeur qul 
à rained la nation. Quelqu'un $'eft atnu- 


Ie à calculer ce qu'a conte àᷣ fetat fen · 
tretien de la maifon du Roi, depuis cetit 


ting ans; eti prenant par ahnee com- 


Wis bern N 3 Wen les 


80 5 de- 


depenſes 8 aicnt de beanoaup —_ | 


ſarpaſſe cette ſomme, il a trouve un to- . 1 | 
tal de deux milliards cinq cens vingt - i | 
millions pour ce ſeul objet. II eſt aiſt; 18 | 
dapres.cela, de concevoir quelle eſt la {8 
cauſe du derangement de nos finances, | g 
Ajoutea à deux milliards & demi une 7 i 1 
ſomme à peu pres pareille pour les pen- a iff 
ſions, les maitreſſes, & les fauſſes ope- 1 
rations de quelques miniſtres, & vous : g 1 
aurez la ſolution du prohlame de notre | 90 
detreſſe. 85 { 4 
11 eſt fachen que le regent, qui fi * 
caſſer le teſtament de Louis XIV, n ait be” 
pas anffi porte la reforme jusques dang i} 
la maiſon du Rol, en la remettant far : TH 
le pied od elle s etre. I aurolt 7 : 1 
da commencer par ſuprimer tous ces iN 4 
corps dapparat, telsque gardes-du corps, 1 


chevaux· legers, gendarmes de la garde, 
mousquetaires, gardes de la porte, & 
enregimenter toutes ces diffẽrentes trou · 
pes, Dans un stat, il ne doit point y 
avoir deux ſortes de militaires3 1 eſt 
kumillant pour de brayes guerriers i 
ca 


% - 3# 


En T 7 


voir prodiguer des récompenſes à des 


PAR 
officiers qui ſouvent n'ont vu que le 54 
feu des appartemens de Verſailles. joun 
C'eſt au commencement d'un now on 
veau regne qu'il faut faire les change- anti 
mens qu'on croit neceſſaires au bonheur Fea 


des peuples. Durant la minorite de Louis Wl oe 
XV & pendant les dernieres annees dela def 
regence, les finances furent adminiſtrees 
par un conſeil royal, dans lequel le duc de 
de Noailles eut la plus grande influen- 
ce. Law fut nomme au controle-gene- 
ral, & remplace par M. Pelletier de la Pa 
Houſſaye. M. Orry reſta controleur- fon 
general depuis 1730 jusqu'en 1745, ceſt tre 
A dire tout le tems du miniſtère du car- tou 
dinal de Fleuri, Cette eminence, à qui 2} 

il ne manquoit que le titre de Roi, au- ] 
roit pu, pendant ſon adminiſtration, faire ſé 


dans la maiſon du Roi toutes les reſor- ſui 
mes dont elle Etoit ſusceptible; mais i! Li 
woſa pas „dans, la craitite de fe faire W lar 
des ennemis. ates les 6conomies C0 
qu il fit ne ſervirent A rien; à ſa mort, lui 
il ne laiſſa aucun plan pour radminiſtra- de 
tion des finances; il BY avoit aucun or- pl 
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dre &tabli dans la comptabilitè, comme 
cela devoit ètre; on vivoit au jour. la 
journée, on faiſoit des emprunts dont 
on aſlignoit le rembourſement ſur des 
anticipations; on creoit de nouvelles 
charges dont le produit ſe trouvoit man- 
ge d'avance, de manjere qu'il ne reitoit 
deffectif que les intérèts a payer, On 
ignoroit ce que c'toit que les comptes 
de prevoyance 3 chaque miniſtre envo- 
yoit au contrdleur-general le compte 
des depenſes de fon d&partement pour 
Pannee” & il falloit lui en fournir les 


fonds. S'il n'y avoit point d'argent au 


treſor - royal, on devoit emprunter a 
tout in | | »M 


| Limwortel Sulli avoit cependant lais- 
ſs a ſes ſucceſſeurs un bel exemple à 
ſuivre. On trouve dans ſes memoires, 
Livre 12, pour Pannee 1601, que vou- 


lant mettre Henri le grand a portge de 
 connoitre la ſituation de {es finances, il, 


lui remit ce qu'il appeloit un compte 
de prevoyance. Voici comment, il 8'ex-; 
plique : Le premier jour de lan, je portat\ 
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gui faire der reformer dans vos depenſer, & 


©. 
un Roi un tat os ctoit renſerm? tout ce qui 
fe leve d argent en France pour S. M., de 
quelque nature que re puiſſe tre... . tout 
ce gui doit en tre deduit ... & conſtquem- 
ment ce qui revient net dans ſer coſſret. . 
& je ſoutiendrai que ſany ce guide on ne peut 


fravailler quen non on en fripon, 


| Les perſonnes qui connoiſlent la pare 
tie des finances, conviennent que ce mo- 
yen eſt le ſeul qui ſoit conforme aux 
vrais principes; mais il eſt contraire 
aux vues de ceux qui ont interet à en- 
tretenir le deſordre. Si cette forme de 
comptes de preyoyance avoit été admi- 
ſe, jamais cette guerre ruineuſe de 1757 
wauroit eu lien, On aurait dit a Louis 
XV: Tat. de vos finances ne vous permet 
point d entreprendre une guerre, Voila le pro- 


duit brut de vos revents ; voila les deduttions 
u il faut en faire. Bien loin que la balance 


ſoit en votre faueur, vous avez au contraire 


encore plus de quatre milliards & payer ; vos ſujets 
Joni aecabler four le poids des impoſitions : 


von ne devez donc ſonger dans ce moment 


(183) 
ne vou occuper mm der * e vo / 
dettes, » 


En 1778, M. wecker aurolt du debu -. 
ter dans la carridre des finances pay 
preſenter à M., de Maurepas un comp- 
te de prevoyance; & au eu de lui di- 
re: Par mon credit, je vous fournirai tous 
les ſond dont vous aurez beſoin; il devoit 
an contraire preyenir ce miniſtre con- 
tre abus funeſte des emprunts. Il au- 
roit dv employer cette noble Ones 
dont il ſe pare, à lui dire la verite,. 
lui demontrer lVimpoſlibilite- . 
aux fraix de la guerre qulon alloit en- 
treprendre , & mettre ſous ſesyeuꝝ le ta- 


bleau de la ſituation de la France & des 


ſuites funeſtes qui relulteroient d'une 


rupture avec Angleterre, Mais Mr. 


Necker avoit ſon ambition 1 ſatisfaire; 
il veut etre winiſtre d etat; il a de Par- 
gent, du credit, des proneurs. ., & dans 
ce pays ci, ceſt tout ce qu il faut pour 
parvenir. Nous verrons quelle ſera la 


fin de tout cela; il eſt aiſs de le pre- 
voir. 
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Que penſe votre 'monarque, mon 
cher Comte, de notre directeur des fi- droi 
nances? Je ſuppoſe qu'il a ete prevenu nos 


Fayorablement pour lui par d'Alembert, de f 
WM: eſt un de ſes admirateurs. ſuit 


LET I'TRE XII. 
DE BERLIN, le a Fevrier. 
Du Comte de. . à M. de... 


J. vous ai promis, Monſieur! de vous 
envoyer copie d'un rapport fait au Roi 
ſur les affaires de Hollande. Vous pou- 
vez ajouter foi à ſon contenu; car chez 
nous, ceux qui ont part à Padminiſtration 
n'oſerojent jamais ſe hazärder de dire 


ce qui n'eſt pas; le monarque les rend on 
toujours responſables des eEvenemens. ſe 
S. M. conduit ſa politique comme ſon 

militaire; ſes miniſtres dans les cours ne 
Etrangeres, ou les agens qu'il employe Mill m 
doivent rapporter ce qu'ils ont vu & ti 
rien de plus; toutes reflexions leur ſont I: 


55 * ins 
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interdites; Frederic ſeul $s'eft reſerve le 
droit d'en faire, Voila pourquoi dans 
nos nẽgociations, nous ne faiſons jamais 
de fauſſes demarches, Le rapport qui 
ſuit vous en fournira une preuve, _ 
De la Haye, le 24 FJanvier 1780. 
Smeg! | | | 
Pour me conformer aux ordres de Votre 
MWajeſte,, je me ſuis rendu ici dans le plus 
grand incognito & comme voyageur, ai re- 
mis les lettres de recommandation dont petoi- 
porteur, & j'ai ete admis dans les ſocittes. 
Pour ne dunner aucun ſoupgon, j'ai paru da- 
bord fort indifferent ſur les affaires de cette 
republique , & j'avois Vair de faire peu d'at- 
tention à tout ce qu on diſoit. On parloit 
ſouvent hollandoi: devant moi, & comme on 
eroit que je ne comprend: pas cette langue, 


on ne ſe genoit point pou ce qu'on avoit 2 
ſe dire.. 


Apres avoir recherche la cauſe 9 qui 4 3 


ne lieu à la diviſ ion qui regne dans ce mo- 
ment entre le Stadhouder & les eats = gene- 
raux, je crois devoir Pattribuer au duc de 


Erunſwic ; ee prince wa jamais bien ſaif i le 
* | NM E c 
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carare der perſonnes aver terqueller il u 0 
der affairer à traiter; il na jamair ſn ployer 
à propos, ni ſe priter aux circonſlancer. Dan; 
un pays ou le peuple eſt libre, il faut, autant 
gu il eft poſſible , que celui qui et a la tete de 
7 adminiſtration ſoit populaire. 1! paroit qu 
le duc wavoit aucune des qualites requiſes 
pour le. poſte qu'il occupe depuis fi fi longtems, 
Cet inſlituteur du prince d Orange avoit adop- 
tf le faux principe, que les inte} Hts de la re. 
publique & ceux du Stadhouder ſont enti 

ment oppoſes ; de mani re gue la conduite qu'il 
a tenue depuis qu'il eft en Hollande, a fait 
beaucoup de mecontens & inſpire la plus gran 
- de defiance contre lui. On maſſure qu'il agit, 
& jen ai ntme la convittion, ſans la parti- 
cipation du Stadhouder ; mais qu'il a eu la- 
treſſe de lui perſuader que touter les meſure: 
qu'il prenoit etoient neceſſaires pour le main- 
tenir dans les droits gui avoient ete concedes a 


Jon Per en 27106. 


Molgr- le 5 qui regue ici, 
tos . kollandois paroiſſent vraiment attaches au 
prince & à la princeſſe d Orange. Le pre- 


mier a der quakite: aimables il oft populairt, 


ne 


(187) 


manque de fermetl. 1 ef aim“ du pen ple; F 
4 toujour voulu faire le bien, & na jamais 


ſer bonnes intention: de maniere que ſa vie 


WH privee eſt un contraſte frappant avec ſon ad- 


niniſtration. Souvent, loreque des plaintes 
ſont parvenuer juſqu's lui, il a promis d'y 
faire droit & de redreſſer ler torts quon lui 
attribuoit ; mais ler courtiſans qui Pentonrent 
& qui ſont les creatures du duc, Pont toujours 
emptche? de tenir ſes promeſſer. Cette conduit» 


lien J tour ler deſagremens qu'il a epronver, 


"ſans ceux qu'il eprouverg encore & qu'il ne 


| tiendroit qua lui deviter, il ſe mettoit à 
la tete der afſaires & qu il eloigndt le duc 
de ſa perſonne, Sil ne prend par ct par- 
ti, je crain pour tuj ler ſuites ler plur fd- 


cheuſes; car, d' aprt ce qui ſe paſſe, il pa- 


roit quwon eſt decide & ſe ſouſtraire entitrement 
a Fadminiſiration du Stadhouder, & que la 
France F occupe ſerieuſement des moyens de fai- 
re reuſſir ce projet, _ 


Votre Majeſld eft inſtruite que , 4755 is 
mort de la * douuiriere d Orange , le 
1 


1 f pas depourvu de conmiſſances , mair il 


pu y reuſſir, une influence ſecrete f opnaſant à 


te I'n fait ſoupponner de fauſſete a donn 


(6188) 
parti republicain a fait des progres aſſez ra- 
pider par la faute de ceux' qui avoient la con- 
fiance du Stadhonder.. | Les mecontens qui (. 
toient reſt? conſtamment attacker au prince, 
ſe rangerent du cotè oppoſe. Le duc qui crai- 
gnoit que le prince de Naſſau-Weilbourg 1 f. 
clairdt de trop pres ſes demarches, brouilla le 
beau - frere & la ſæur avec le prince d Oran- 
ge. Cet evenement cauſa une grande fermen- 
tation parms les eſprits; on aimoit la princeſ- 
ſe Caroline, ſon depart. de la Haye deplut ge. 
neralement. Le Duc, ſe uoyant ſeul, ne gar- 
da plus de meſurer; il ctoit rendu odieux 
par ſes intrigues contre les deux re per- 


 -ſonnages qu'il auoit forces de quitter la cour. 


Le parti republicain, dont le point de rallie- 
ment eſt Amſterdam, profita de la circonſlanct 
pour inſpirer der ſoupgons. aux autres provin- 
ors & leur faire craindre der vues cachees qui 
auroient pour objet de Nemparer de Pautorite 
& de mettre la republique ſous le joug du 
deſpotiſme. Quelquer- uns de ces republicains 
& des agens ſecrets" de la France vont meme 
Juſqu's aſſurer que Votre Majefte donnera des 
ſecours & ſon neveu, lor ſqu'il Fagira. de metirt 
ce projet d execution. .. 

| Potre 
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Votre Majeſle fait que la France, dipuit 
la paix de i eſiphalie, a toujours conſerve en 
Hollande un parti parmi les republicains. Le 
deſpotiſme. de Louis XIV, ſes vifloires qui 
lauoient rendu formidable, firent craindre aux 
plus ſenſer de la republique que ce monarque 
ne paruint un jour à les aſſeruir. Pour ſs 
mettre @ Fabri de tout cuenement &  preveniy 
les deſſeins que pourroit avoir la France, ils 
ſe joignirent à la faction d Orange. Cette der- 
niere, pour tre en etat de reſiſter, F allia avec 
I Angleterre. Une pareille alliance etoit de con- 


venance à tous egards, & la republique de Hol- 


lande nexiſteroit peut tre plus, fi le parti repu- 
blicain avoit eu le deſſut. Celui du capitaine- 
general, ou de la maiſon d Orange, ſe condui- 
ſoit avec beaucoup d adreſſe; le Stadhouder i 4 


toit fait des amis par ſa popularité, ſt gend-. 


roſite & ſon eſprit concigiant ; il flattoit les 
nobles,  Joutenoit le clerge, protegeoit Pordre 


plebeien contre le deſpotiſme des ariſtocrater. 


U. avoit ſu metre dans ſes intertts let magiſ- 


| trats, en ſoutenant les habitans des viller inf. 


rieures & en augmentant leurs privileges k au 
lieu de les diminuer. BS © fut par cette con- 


duite Fe le parti orange 9 tal eniporter 
n ur 


= > 
fur le parti ropublicaiy, dont la conduite 2 
re faiſoit redouter le pouvoir. 


II eſt donc evident que les Ane 
gu 'eprouve dans ce moment le prince d'Oran« 
ge, ne viennent que de la malandreſſe de celui à 
ui il a donné ſa confiance, Le due de Bruns- 
wit aliena tous ler eſprits; le meprir qu'il af. 
fefla d'avoir pour ſes maltres les irrita & les 
| aftacha inſenſiblement du Stadliouder, On nt 
lui pardonna pas ſurtout la maniere avec la- 
quelle il en avoit agi envers le prince de Naſ- 
| NERO ſes & la ſeur du Stadhouder, 


| Cependant le prince & Orange , molgre le 
conduite du duc de Brunewic , conſerva ſon 
| influence dans les affaires autant de tems que 
le greſier Fagel & le conſeiller « penſionnaire 
: ae Bleqwick C les deux yremierr. -miniſtres de 
la republique ) reſtorent unit; mais dis le mo- 
ment que la. diviſion Je mit entre eux, leg cho« 
ſes changerent de face. Dans les aſembltes des 
Late, les avis furent toujours oppoſe'r d ceux 
Au Stadhouder & de ſon parti; celui der nt 
publicain / eut conſlamment le deſſur. Dans ce 
moment, c N la ſaftion frangoiſe qui conduit 
tout & 4x Wwe for. toutes ter dldiibtrations 
Voi otra 
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Votre Najeſi“ daignera permettre que- je 
10 fe le portrait de quelques unt des per- 
ſonnages qui jouent un role intereſſant dans 
ce pays-ci, Fe commencerai par le greffier 


Tage „u 2 un der afteurs les 4 er | 


tans 9 


12 Fagel 1 un | homme deja avancl. 4 
doe, mai / qui a encore toute ſa tite. I jouit 


dune grande conſideration qu'il F eſt aquiſe par 
x longs ſervices & une probit? à toute epretts 


Il a une experience conſommet dau- ler 


ee, & connoit à fond les ureis intiret⸗ 
& la republique.. On ne croit point gu il ſoit 
port? pour la France non par prejige natio- 
ual , mais parcequ'il eff perſuadd gur cette al- 


lauce ne convient par à ſon pays, & qu il la. 


Es meme comme contraire au- arias: - 


la republique, 


Malgri let ſujets 45 plainte qu a contre 
le due de Bruntivic, il ef toujourt trer ats 


tach au Stadhouder; & dans ce moment de 
«riſe, Ceft le ſeul peut - tre qui ſoit capable de 
donner de bons avit. Leſtime dont il jouit de ld 


part de ſes concitoyens, le rend un perſonnage tri 


mtereſſant 3 Jes e pures, {a parole 
BY ſacrte 3 
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Forte ſon carutlore eft ferme, Jamais it 10 
connut la difſimulation. + Ami ſincere, enneni 
gthereus, il ne ſait point rendre le mal pour 
le mal; ſa franchiſe, qui eft un de faut dans 
le poſte gu il occupe, lui @ cauſe des deſagrt. 
mens; mais comme ſa vie a toujours tte ſans 
reproche, la ſageſſe de ſer meſures & ſon inti. 
grit? Pont fait triompher de ſer adverſairer. 
En ſa qualite de premier-miniſtre de la repu - 
bligue, il a une grande influence dans les af- 
Jaires. Attache au parti orange, il a tou- 
fours 4 oppoſe l celui des republicains : mal- 
gre cela, il vit familierement avec eux; il a 
mme hour eus der tgards & des attentions, 
quoiqu'il leur diſe ſouvent des ueriter dures 
ſur les principer qwils ont adoptes & qu il 
ler aſſure. gil « 'oppoſera à leur ſyſifme au- 
tant de tems qu il reſtera en place. Cet bril- 
luantes qualites de M. Fagel ſont accompagnees 
Wun pen de ſingularit“; ceſt encore un uncien 
Batave dans toute la force du terme; ſa mi- 
ſe, ſon maintien, & meme ſa fagon. de pen- 
Jer retracent let maurs de ſes ancttrer ; il 
n jamair voulu ſe conformer aux uſages re- 
fur dans la ſorittd , ce qui 'eft cependant ne- 
OR dans un berſanunge qui doit ehe. 
ter. 


(13) 
tre.  Malgrd. Pinter(t qu'il met dant ſa conber- 
ſation. & ſa profonde erudition, il parle mal. 
fait mime des fautes de langage * la Haiſon,, 
n eſt, qu'il. n jamais gime-les- ballen let 
& qu'il na pas cherche a acquerir ces con- 
niſſancer neceſſaires q la purcti du ſtyle. Ceſt 
v1 eſprit naturel, ſans culture, & qui avec - 
un peu d ttude ſeroit devenu bega der grande 
hommes | qua produit Rome & la Grice. 
Il pretend que tous ces beaux diſcours. ora- 


Demoſthene , avec. toute ſon eloquence; n pas. 
ſauve ſa patrie- des fers que lui donna Phi- 

lippe de Macedoine (I „n peut - ure par torts. 
riſexion que vous ferex ſant doutꝰ abec moi, 
Monfieur! ) Sans jamair i tre tupligu ni 
pour ni contre le duc de Brunsvicy” il a c- 
pendant oft parler ſans deguiſement danr Tuſ- 


2 qui ſe _paſſoit; ce qui a fait croire un mo- 
nent ꝓu il etoit uni aux republicains; mais... 
on ctoit dans Lerreur. Lorſguꝰon lui en par- 


toires ne ſont que du charlataniſme, & ue 


ſembler de Leurs Haute Puiſſances ſur tous 


le, on di quil-repondit: „ Fagel ne ſe dts. 


1 14 1 ſur. le 7 iici 7 3 a " 
ee, C le comoitre mal. . 4 Iu 


5 ſuppoſer un caraftere auſh liger... 5 OY | a 


Tom. V. * | N "Mr. 
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Mode 'Blerwick, conſeiller pony » fork 
vie un oontruſte parfait avec le greſſier. Il 
 inlinfabord membre de ia regence de Delſt; 
ityuite' le barneau pour entrer . dans la. car. 
viere politique; "on © pretend qu il y fut deter. 
in par le parti republicain, qui vouloit avoir 
dons Haſſembles det etat-gentraux un perſon- Ml 
auge gui lui fut devour? - & qui ne fut point Wl % 
du gnarti Stadhoudtrien, M. de - Bleinwick ho 
toit dan ce car; ſan, tre Fennemi de ls 
maiſon) d Orange, il wen ctoit pas cependant 
umz mais il ut de tout tems oppoſe à | An- 
gleterre- On aſſure qu uαννi d'ttre conſeiller 
Fenſionnaire Q ilw avoit eu \ pluſiturs entretiens IM ce 
Leratr guten Sambeſſadeur de France; que ce fit 
_ ininhjine\ unt cu uoir en lui I homme qu il 0 
falloit pour opere lu rtuolution qu'il projet · Ml. 
tait len Hollande, il avoit travaiiſ Amſter- I tr 
dam pour e. ſuirs nommer uu poſte il oc. le 
expe anon dui... Le confeiller-penſionnaire, . 00 
Nutte dl tre d la tete d'un parti. ſoutenu par ff © 
une hui ſſance comme la France, forma des pro- 
jabs dont ili crut le ſuctè se certain. Mais M, 
de Blequwicks par. ls. conduits. qu tient, don- 
ben der ſeuphonc aux mpublicainr , aux. Stad- 
houderient, au rieutrees On dit que ſes in- 

M Vi ention 
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tention}. ſont bonner & qu il na d autre objet 
que de retablir Pancienne conſtitution ; mais. il 
1% reuſrra pat; ceux qu il voudroit. conduire 
ſuivant ſes vues- & rendre dociles à ſer vo- 
lontes, ſe defient de lui. Le Greffier Fagel, 
qui Vobſerue de pres, emptchera toujours qu'il 
ait trop d influence. dans les affaires. Du 
reſte, le conſeiller - penſionnaire eft- un parfait 
lone te = homme; ſes meurs ſont tres pures: 
mais on lui reproche de n Itre pas aſſeꝝ ferme 
dans les principe qu'il a adopter; il accueil- 4 
-b avec trop de . facilite. ler projet qu on lus Et i4 | 


„ prdfente ; lorſpu il ler a _refiechir, il les rejettes [| 


ee qui lui donne un air dinconſequence qui ne 0 
ce Ml fied point à un homme en place comme lui, = 
il On aſſure que fous Jes ö efforts tendent dans ce |. | 
- moment d apaiſer les diſſenſions & retablir la 1 | 
r- MW trangquillits; mais je doute gui atteigne ce but = 45 
c« WW [otiable, par la raiſon qu'on le ſoupponne de $881 
2, WI coulvir reſtreindre le pouvoiy du Stadhouder : 
e qu'il @ contre Tui Potilre tqueſtie\) le klenge, 1 


„ militaire & beatcoup dr genf danr Ia cla 1 


H. | du peuple; & ce dernier or tire compte” | 17 
n i e quelque en NL i IO WT i f 


wi n 
. U. der perſonnager. qui ; ſcondeit 155 nien 
| & 2 ſoit le plus fait pour faire triompher 

Na I. 


* parti Stadliouderien , ce le chevalier Tort! 


” 


SO" I" 


| nee du prince & de la princeſſe d'Oran- 
ge; mai malheureuſement- ſes avis ne ſont ya! 


tw) 


miniſtre d Angleterre, Cet ambaſſadeur, que 
Pai en occaſion de voir piuſteurs foir, wa 


paru parfaitement inflruit de la conflitution de 


la republique; il la connoit fous fer differen- 
rapports, tant à Pegard de ſa politique que 
relativement à ſon commerce, Jon” agriculture, 


| fee manufacture 7. joint à ces connoiſſan- 


cer toutes les qualites nereſſairer à un nego- 
ciateur, teller que aftivite, fineſſe , jugement, 
penetration , „ Jageſſe & fermet?. Lui ſeul a ſu 
menager [influence | Stadhoudexienne' dans tow- 


ter ler affaires, & il reſt ſans ceſſe orcupd a 
Los les feuter ao duc de Brunſwic. 


- a aner Torch [eſt u aim 


46 var fa. popularite,\ ſa bienfaiſance,, ſa ge- 


neroſite, fa magnificence lor{i qu il rogit de re- 


preſenter , & Pattachement qu'il montre pour 


e prepond#rance dan les deliberations 
du conſeil du Stadhouder ; il jouit de toute la 


toujours ſuivic ;\ ils Tauoient eté, le parti 


e 1 roi _ = autant ' de progres 
; W 


A L 1 | 


(ww). 


10 dur de Brunſwick , qui vent gouvernerſeul, 


dttruit tout ce qui et pas ſon ouurage. you, 
y ſubfittuer de la ruſe, de la hauteur 1 8 
ſouvent du deſpotiſme; ce qui ſouleue de plus, 
en plus ler eſprits. conert lui, & ne-fait qu uug- 
nenter le. nombre der meconten . Dope 
tout: ce qui ſe paſſe, il me paroit gon, of, 


reſalu de prendre un parti violent contre le 


duc & de lui ter abſolument toute influence. 
dans ter affaires. Le dabinet de 7 erſailler in- 
trigue | beaucoup. à ce. ſujet; il imagine dit 
on, que le renuoi du duc ſera favorable” à [ts 
projets. Fe ſuis d'un avis different: je roi 
au cantraire gue ceſt le ſeul mogen de reulre 
au parti Stadh ouderien toute la preponderance. 
qu'il a perdue; ceft pour cette raiſon que ler 
amir meme du prince d Orunge faroriſent en 


ſecret. ler projets. du duc de la Vauguyon 5. | 


quelques-uns de cet primiers font .accrowe. &, 
lambaſſadeur de France gu iir ont entierement, 


changs d'opinion & ſont devenus bons, repu- 5 


Micains. Le cabinet de V erſailler, ſuivant * 
u on maſſure, paroit perſuade qu il tee 


au moment de faire triompher- te. parti "gu'll 
ſoutient, & qui doit operer un chanpenont 
total dan“ la conflitution. de la ripubliſur. 
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Comme "Pambaſſadeur de France eſ han- 
as parti republicain' & qu'il. en dirige tous 

+ mouvemens; le miniſtre d Angleterre fait 
hier ſer moindres demarches par des emilſai- 
rer ſecrets gu il paye largement & qui Pin- 
firuiſent de tout ce qui ſe paſſe. II en rend 
compte an Sadhouder; mais ce prince, tou- 
fours decir, me peut jamais ſe reſoudre & 
prendre un parti; trop livre au conſeils de 
fes. favoris, gui font des -hommes foibles & 
timides , il temporiſe „ lorſqu il devroit agir, 
Le prince d Orange eft vraiment attach à a 
patrie ; il craint d etre force dien venir à des 
extremiter; ce ſentiment fait honneur à ſon 
cr; mais kn negligeant d employer , lorſqu il 
en eſt encore temt, tous ler. moyens qui peu- 
vent en pl eher Tinſurreflion” der republicains, 
il ne fait. "quit" favoriſer leurs vue E filter 
une revolition qui pourra cauſer de grands 
mau 3 la republique, Il n'y a meme prer- 
que par lieu de douter que ces diſſenſions in- 
h iner namen Tons guerre ls 


4 me 0 a vou gorler, Get de 5 
qu on a chaiſi pour (tre a la tte de la face 


tion nene K eſt un e eur de 7 em- 


N «10. mink , 
a — 
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nink,: bourguenieſtre de la ville: q Amſterduus 
0n a. fait, de ce gerſonnagt um vrgi mauties 
ſuin; Ja. compoſition eſt, dit-on, dun airain 
brut; ſes mouvemens;. font. dur: & vialens, 
On aſſure que c eſt le duc de la Hangufon que 


conduit cette machine, dont il a trout lic 
ſormation propre au ſucte? de ſes unes, oh 
de Temmink eſt Pidole des republicain pur in 
raiſon qu'il 5ſt. Aeclart I cuntmi du, parti 
Stadhouderien, Ce premier magiſtrat = la 
Hog 8, BY PUTT POL BE WIEN | 
capitale de Hollande ni aucun des talent 795 
39771 e AA 1 210 . HOU * 
brer qu role de vert Je 


e des affairer, des | mmer, des interdts 14 
| © 3 44 +1, SUNILGH 


4 - s 1 


lo republigic, if 1 ji dans Jon maintien 

So iat ier st © OfFL 2000» LEFT) 
dans ſon langage rien qui puiſſe upplier, , 
on incayacite. Les ſeult vertus qu il poſſe 1 


cet beaucou di integrit & un Ale fanaligue 
pour la cauſe qu'il ſoutient & "quiil crott t 
nei leur. Saut logigue quelcungur, il evbune 
quel que oi: par lu hardieſſe> de ſes. diſcuury 


plein d energie & de force, gaoique de hilt dun 


le langage du'bas-peuple, dont il eſt Poracle. 
Sa Haine declare contre la maiſon d Orange 
& contre P Angleterre. oft, ſon plus grand me- 
rite: ceſt enfin dans ce moment Papdire dela 
liberte; ſon age inſpire & ſes concitoyens un 

* N44 eeertain 


21 be... he 


—— 


. a 


| adroit qui ſache preparer let voie, & pren- 
dre toute les meſurer propres & lui aſſurer le 


by AB! Je ſults auer \reſpeft- Cc. 


rer — ¶— . — non 


1 

certain reſpe. Les republicain :, à̊ mon aui, 
auroient pu choiſir un autre chef que M. de 
Femminck : . powr porter & [a _maturite la ri. 
volution quiils projettent , il faut un homme 


ſuceds ,* ſurtout lorſqion. 4 affaire à un enne- 
mi auſſi” ſuncrieur que left le Ry d . 


D apres la lecture * ce rapport 1 
vous pourrez vous former une idee, 
Monſieur! de retat des affaires de la rẽ- © 


publique. Je me ſuis tromps. en vous 4 
Serivant,. comme je Pai fait, ſur le Che- 
valier 'Yorck ; 


ll paroit que f le Stad- 
| houder fuivoit ſes conſeils, les affaires 
en iroient beaucoup mieux. I 


. 


Voll une longue lettre. | I» finis en 


_ vos aſlurant que je ſais toujours votre | 
tout devous Mes / 


* 


* 
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— 


ge vous ee mon cher Comte | 4 
du rapport que vous m'avez envoys; Je 
Lat trouve tres intereſlant, & les por- 
traits qu'il contient ſont on ne peut pas 
mieux frappes., Nous avons ici que 
, des notions ſuperficielles ſur ce qui ſe 
paſſe; on ne nous met point au fait des 


. er les negociations; c eſt un ſecret qui 
ne ſe communique pes aux prophanes. 
Nous devons avoir une ſoi aveugle en 
politique comme en matière de religion, 


& croire à tout ce que nos miniſtres 
e nous diſent. Cependant nous ſommes 


devenus un peu incredules ſur mt 
& nous commencons A douter de Lin- 

faillibilits de ces: viſirs, ſurtout apres 
les fautes que nous leur voyons com- 


mettre journellement. Le malheur eſt 
que nous de vons payer pour toutes 


Ns leurs 


„D. Mr. de., an Conte dr... 


moyens qu'on employe pour faire reus- ' 
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I6urs ſottiſes ... Une de celles qu'on 


(202) 


peut, à mon avis, le moins leur pardon- 
ner, C'eſt d'avoir entrepris une guerre 
contre FAngleterre,” dans un moment on 
nos finances ſont. presqu'entierement 6. 
puiſces. Et pourquoi fait-on cette gu@r. 
re, qui achevera de ruiner la nation 2 
Pour ſoutenir la cauſe des américains 5 
cauſe abſolument injuſte, & qui autori- 


fe tous les ſujets A ſe revolter contre 


leurs ſonverains. Nous ſerons peut - E- 


tre les premiers Y en donner ener o0 


a reurope. .. 
* 2 16 Vie "Ms 


1 me. ſeroit en difficile de vous . 
re le ſin mot ſur la revolution que nous 
voulons -operer en Hollande; tout ce 
que je ſais, c'eſt, que ce projet a dija 


coũte beaucoup d'argent, fans ce qu il en 


eoũtera encore; car vous imagine bien 


que nous devons payer très cher ceux 
que nous voulons mettre dans nos in- 


téeréts. Je ſuis d'opinion que tout &di- 


fice de grandeur bati ſur les in juſtices, 
les infidelités, les par jures, la ſéduction, 
ne peut avoir une longue durée; com- 


5 me 
* * 


LO 
% 
8 » 
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me il neſt point crabli ſur une baſe ſo» 


- lae, il doit neceſſairement 8'6crouler en 
re peu de tems. Ce parti rEpublicain qui 
bu veut dominer en Hollande & ſecouer 
e- lautorité du Stadhouder, entend mal ſes 
r. I interets; Talliance qu'il nous propoſe 
2 pour le ſecourir contre une pretendue 
„ tyrannie, eſt une folie dont il ſe.repen; 
i- tira. Je ne congois pas comment ces 
re ſages Bataves peuvent preter roreille 
& aux inſinuations qui leur ſont ſuites, & 
le I ne pas voir que c'eſt de leur union ſeu- 
I le que depend leur bonheur & la Pros- 
perits de Vetat. Tant que Pharmonie & 


la concorde ont ſubſiſté entre les ſept 
* provinces, elles ſe font rendues redou- 
18 tables à leurs voiſins; mais depuis © qu' u- 
1 ne d'entre elles (je veux parler de la i 
5 province de Hollande) eſt devenue trop 1 
5 puiſſante, qu'elle a voulu dominer ſeule, 1 
IR ſacrifier les ſix autres à ſon ambition, & 1 9 
. a ſon avarice; enfin eluder. Pate de 0 
Hy | confederation & ſe ſouſtraire A Vautori- 17 
te des Etats & du capitaine-general qui {4 
5 lui 6toit inſupportable : | alors le cordon, | 
wy qui attache ces ſept flöches 2 embieme i 


de 


ants + 
_ 


- 4 — wm rn „ 
— PER * * —_— _ 
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de la republique, ſe trouvant delis,' tout ef 


doit ſe rompre, & les ennemis des ba- 
taves rèuſſiront dans leur projet da. 
neantir une puiſſance qui leur portoit i je 
_ ombrage. De tout tems, les grands &tats re 
ont cherche a detruire les petits. Ce- Il , 
toit la politique des grecs; CEtoit celle g 
des romains; c'eſt celle de Peur ope, de- gc 


2 qu elle eſt OP 5 ES 7 

Je ſuppoſe que notre duc de la Vau- - 

guyon „qui eſt a la Haye , aura auſſi 10 

crayonne le portrait des perſonnages 0 
avec lesquels il a à traiter. Comme ce 

miniſtre a infiniment d'esprit, & qu'il Y 


rend ſa plume mordante quand il le veut, 
je ne donte pas qu il n'ait envoys quel- 
ques caricatures de ceux dont il Aura L 
eu à ſe plaindre, & qu'il wait donne un Nl © 
coloris tres piquant a ſes tableaux. P 
Quoique vous en diſiez, mon cher Com- a 
te! je juge par la conduite que tient f 


M. de Vergennes, qu'il eſt aſſure de 5 

faire declarer avant peu Leurs Hautes b 
3 Puiſſances contre 1 Angleterre. Je vous , 
8jouteral meme . Je. ſuis certain qu'on |; 


eſt 


. 


a v 


35 
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eſt © ccord à ce ſujet, & qu'il ne reſte 
plus que quelques formalites a. remplir 
pour porter a ſa maturite le traité pro- 
jettè, par lequel nous garantiſſons à la 
republique toutes les poſſeſſions qu'elle 
a dans Inde & dans IYAmerique ainfi 
que ſur le continent. Toute cette ne- 
gociation ſe fait à Pinsga du Stadhou- 
der & de ſon parti. Notre ambaſſadeur 
a la Haye a les pleins - pouvoirs neces- 
ſaires a ce ſujet, & ne confere qu'ꝰ avec 
les membres des &tats. de la province 


de Hollande, qui ſont ſeuls dans le ſe- 


cret. Ce Monſieur de Temminck, dont 
vous me parlez, weſt point un homme 
indifferent pour nous, Vous ſaveʒ que 
M. Francklin, jadis gargon - imprimeur, 


a opere la revolution dAmerique ;. ce* 


perſonnage a ſans doute plus de con- 
noiſſances que le bourgue · meſtre d' Am- 


ſterdam; mais Ceſtle m@me homine quant' | 


au maintien & à la miſe. Ce ne ſont 
pas toujours ces beaux discours, od les 
fleurs de rhetorique font rẽpandues avec 


profuſion, 1 qui font le plus d effet; nous 


avons' ici de grands' orateurs qu'on E- 
HRD | . Conte 


* 
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conte & qu'on lit avec plaiſir, mais en 
qui on na aucune confiance, parcequ'ils 
ont des mœurs aufli depravees quil 
ſoit poſſible, & qu'on les regarde com- 
me des comsdiens qui peuvent jouer 
toute ſortes de roles & prendre tous les 


caractères qu'ils veulent. Je ſuis dopi- 
nion que la bonne renomee, lorsqu'elle 
eſt meritee, influe plus ſar les hommes 
que esprit & les talens. Ce Mr. de 
Temminck eſt Vami du peuple; il par- 
le fon langage, il a des vertus & du pa- 
triotisme; tout cela eſt fait pour reuſſir 
dans un pays qui ne doit ſa prosperits 
qu'aux mœurs de ceux qui en ont été 
Jes fondateurs, Le luxe qui s'eſt intro- 
duit en Hollande cauſera ſa ruine, com- 
me chez. nous & ailleurs. 


Notre * ſrancoiſe ne pent Sac 
.colttruner.. a la lenteur Batave. 
inſiſtons pour la ſignature prompte du 
traité particulier que nous faiſons ſepa- 


rement avec la province de Hollande; 
mais rien ne peut ſe faire ſans avis 


des principaux membres de 1a regence 
| d Am- 


811103 


Nous 
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Amſterdam, & vous ſavez que mes- 
feurs les hollandois, dans; tout ce. quiils 
traitent , ſe hatent lentement pour don- 
ner une deciſion, Il fant avouer cependant 
que l'objet dont il eſt queſtion deman- 1 
de la plus mare réflexion. Nos. allies 
futurs craignent (& ce n'eſt pas ſans rai- 
fon ) que les ergots du Cog ne leur ſoient 
auſſi funeſtes que les griffes du Leopard 
auxquelles ils fe ſeront \'ſouſtraits, -.,,. 
Ont-ils: tort? La politique actuelle doit 
faire redouter aux petits Etats les grandes 
puiſſances, ſurtout depuis que les prin- 
cipes de Machiavel font devenus le ma- 
nuel des — de en ou de 
leurs miniſtrase art RUNS, 


5 bommes tres convaincus ici que 
votre monarque ne fera pas la guerre 
pour ſon neveu le Stadhouder. | Nous 
ſommes inſtruits all qu'il n'aime pas 
plus que nous le duc de Bruns wik & 
qu'il ne ſeroĩt pas fache que nous en 
debaraſſions le prince & la princeſſe 
Orange! Autant de tems que ce per- 
ſonnage, qui neſt duns le fait quan! of- 


il | ficier 


= 


5) 
ficier aux gages de la republique, ne 
s'eſt point mele des affaires politiques, 
nous avons laiffe régenter ſon pupile, 
comme il Pa voulu; mais depuis que no- 
tre ambaſſadeur S eſt procure! des ren- 
ſeignemens certains ſur Texiſtence d'une 
correspondance illicite que le duc en- 
tretient contre ſes maitres & contre 


nous, nous ſommes en droit de deman- 


der qu'il ſoit eloigneé de la perſonne du 
Stadhouder, & renvoye. a ſes fonctions 
purement militaires, avec injonction de 
ne plus ſe meèler d' aucunes affaires re, 
 latives a. Padminiſtration- de la republi- 


que, tant pour le civil que pour la po- 


litique, ſous peine d' etre demis de ſes: 


emplois. Notre but ſera rempli, {fi pen- 
dant la duree de notre guerre avec les 
anglois, nous parvenons A Oter au duc 


toute Pinflaence qu il A pres du prince 
FOrange, 


ir 


Ce qu on 1 A egurd 3 
Yorck;; eſt: tres vrai. Differentes per- 
ſonnes qui font connu dans les voyages 

qu elles ont faits en Hollande, mont as · 
3/271 » 1 5 ſure 


furs que CEtvit un homme d'un vrai "if 
mérite, & que le Stadhouder ſe ſeroit _ f 
wargne bien des tracaſſeries, Sil 8'6toit. a, 

laiſle conduire par lui. Le role que 

joue dans ce moment cet amballadeur, 

eſt bien embaraſſant; la cour de Lon- 

dres exige de lui qu'il determine la r- 
publique a fournir les ſecours ſtipulés 
par les traites, Il me ſemble que la 
Grande-Bretagne devroit an contraire 
inliſter fur ce que Leurs Hautes Puis- 
ſances gardaſſent une parfaiteneutralite, 
tant envers elle qu'envers la France; 
elle n'eſt pas dans ce moment en tat 
de faire la loi. Cependant nous appre- 
nons de Londres que le vicomte Stor- 
mont vient de faire une declaration au 
comte de Welderen, envoye de L. H. P. 
dans laquelle il eſt dit: „ que le Roi réi- 
» tEroit a Leurs Hautes Puiſſances, les 
„ aſſurances les plus fortes de ſon ami - 
» tis & de ſon deſir ſincère de voir fe 
„ maintenir Valliance qui ſubſiſte entre 
„S. M. & la republigue. Mais que ce 
» maintien dependant de Paccompliſſe- 
„ment formel des traites; $i la repu- 
Tom, I. Q blique 
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„ blique, après des repreſentations ami- 
„ cales & reiterees, ne fourniſloit point 
„les ſecours demandés & continuoit \ 
„ favoriſer les transports de munitions 
4 navales à ſes ennemis; S. M. ſe trou- 
„ veroit forcee & dans obligation ab- 
„ ſolue, pour ſa propre ſuretè, de ne 


„„ conſiderer les provinces - unies, dans 


„le cours de la guerre, que fur le pied 
» de puiſſances neutres, & de ſuspen- 


„ dre provifionnellement, à Pegard 


„de leurs ſujets, toutes les ſtipviations 


„ des traites*, particulièrement de celui 
„ qui fut fait en 1674, Epoque od la ré- 


„ publique ſentit la neceſſite de s unir à 
„ PAngleterre contre l'ennemi commun, 
„ afin de Parreter dans ſes projets am- 
„ bitienx, © Que fi Leurs Hautes Puis- 
„ fances perſiſtent à éèluder une repon- 
„ ſe, le Roi sen tiendra à ce que le 
„ droit des gens prescrit à Tegard des 
7 nations neutres 64. 


S j 


\Tandis. que 16 cabinet de St. James 
| menace de fon indignation la Hollande, 
la France & TEsSpagne tiennent une 


con- 


©, 
12e 
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condnite oppoſte envers cette repnbli- 
que. Nous avons fait aſſuref les &tats 
oencraux que leur pavillon ſeroit res- 
pets partout où il ſeroit rencontre par 
nos escadres. Le comte de Florida- 
Blanca vient d'Ecrire au comte de Rech- 
teren au ſujet de deux navires qui a- 


voient été arretes & confisques par les 


espagnols , leurs papiers ne $'Etant pas 
trouves en regle. Ce miniſtre annonce 
il ambaſſadeur hollandois, „que S. M. Ca- 
tholique, par égard pour la reclamation 
faite au nom de Leurs Hautes Puiſſan- 


ces, a bien voulu permettre que la car- 


gaiſon des dits vaiſſeaux fùt rendue, & 
le produit remis aux proprietaires; priant 
S. M. les états - generaux de veiller à 
lavenir ſur la conduite de leurs ſujets, 
afin d'éviter tout deſagrement qui pour- 
roit arriver, ſi des batimens hollandois 
étoſent rencontres avec des marchandi- 


les de contrebande & ſujettes A confis- 


cation, ſaivant la teneur des traités.“ 
Comme la cour d Espagne n' ignore pas nos 


projets avec la province de Hollande, elle 


ſe conformera à nos intentions à cet E- 
Ges T2: gard. 
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ward,” M. Je comte de Vergennes,' dang 
une conſérence quil a eue avec M. d A. 
Fanda, ambaſſadsur d' Espagne, lui a com. 
muniqué tout ce qui regarde la neg. 
Tiation entamde par le duc de la Vau- 
Yuyon, en lui reprefentant les avanta. 
| Yes que = cour: & nous en retirerons, 


; Nous venohe de recevdir des deps. 
thes de inde, dans lesquelles on nous 
mande que Hyder-Ali fait des prepara- 
Tits ſerieux contre les angloisz mais qu'il 
wentreprendra rien a moins d'etre as- 
fare que nous le ſoutiendrons par mer 
en envoyant une forte escadre dans lo- 
denn indien pour faire une diverſion en 
Ma faveur. Cette nouvelle nous a fait 
rand plaiſis; on a expédié ſur le champ 
un courier a la Haye avec une copie de 
la depeche recue, qui doit .&tre commu- 
-Hiqude à deux de notre parti & aux di- 
recteurs de la compagnie des Indes hol - 
landoiſes; ces derniers. ont autant din- 
_ t&ret_ que nous à empecher que les an- 


Biois ne dominent ſeuls duns ces con- 
trges , on Ton fait qu ils ont des pro- 
f F Jets 


Son 


av. 
no! 
III 


(213) 
iets anxquels ils esperent de faire confi 
a ir la ville d Amſterdam, Mais nous les 
m. avons .gagnes de viteſle, & avant peu 
o- nous leur taillerons des croupières dans 
[Indoſtan, à la côte de Coromandel & 


" au cap de Bonne-Esperance. 

1s, Lie befoin que nous avons d' argent 

nous force de recourir à toutes ſorteg 
0. de moyens pour nous en pracurer, Com- 
s me le Roi a donne exemple de I'&co- 

in nomie par les retranchemens quil a faits 

i dans fa maiſon & dans celle de la Rei- 

a8 HF" TINY! 

er ne, il va etre imit par les princes ſeg - 
"i freres, Monſieur & Mr, le comte d Ar- 
a bis ont conſenti de rèſormer les char» 

my ses inutiles dans leurs maiſons; ils en 
up conſervent encore beaucoup dont on 


de pourroit ſe paſſer, mais On eSpere qu'ils 
les ſuprimeront. On ne veut pus G 
. bord trop exiger deux. 


ol · Pai oublie de vous dire que notre 
n- WM vieux marcchal de Richelieu vient de 
"WM ſe convertir, Revenu de ſes erreurs & 
n. ne voulant plus debancher les femmes 
We Vautrui, il vient den prendre une en 
| 55 0 3 propre. 
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venir le duc d Aguillon au miniſtère. 


ſoit rappele. 


retour en Angleterre ne l'a pas moins 


ce moment que le vicomte de Chileau 
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propre. C'eſt la troiſième eponſe legiti. & 
me qu'il aura eue. On pretend que ce pri 
mariage eſt un coup de politique du ma- qui 
rEchal; la femme qu'il a épouſée eſt une me 
veuve, tres aimable, tres honnète, bien Ml rai 


nee & protegee, dit-on, par la Reine, fai 
Le duc de Richelieu espere, par cet hi- 
men, de pouvoir regagner les bonnes- 
graces de ſa ſouveraine & reprendre à 
la cour lVinfluence qu'il avoit perdue, 
On m'aſlure que la cabale oppolee au 
duc de Choiſeul & qui craint fon re- 
tour, $'occiupe des moyens de faire re- 


Elle n'y reuſfira pas: comme le Roi wa 
jamais voulu conſentir à rendre ſes bon- 
nes- graces a M. de Choiſeul, la Reine 
ne ſouffrira jamais que ſon antagoniſte 


Ss 


Si Tarrivee de l'escadre angloiſe à Gi- 
braltar a &te funeſte aux espagnols, fon 


EtE pour nous. Nous apprenons dans 


eſt tombe au milieu de cette escadre » 


" 8 \ 


ca) , 
x que le Protee, de 64 canons,” a'dts 


pris. Ceſt le premier vaiſſeau de ligne 
que nous perdons depuis le commence- 
ment de cette guerre. Je vous donne- 
rai de plus grands details ſar cette af- 
faire dans ma prochaine lettre. 


Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &c. 


LE 1T RE XIV. . 
De VERSAILLES, le 30 Wars. 
Du mme, au meme. 


Nous voudrions bien nous venger des 
anglois & leur donner chez eux aſſez d'oc- 
cupation pour qu'ils ne puiſſent pas s'op- 
poſer à nos ſuccès. M. le comte de Ver- 


gennes n'a pas renonce au projet de de- 


tacher l'Irlande de Angleterre. Les 
agens que nous avons a Dublin vien- 
nent de ranimer nos esperances 3 ils 
nous écrivent qu'ils espèrent reuſſir & 
empeècher la bonne intelligence de ſe re. 


O 4 du ils 


tablir entre ce royaume & le cabinet. 
britannique; 3 mais il ſeroit ncceſlaire 
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qu'ils fuſſent autoriſes à faire des pro- 
poſitions aux irlandois. Le comte de 
Vergennes leur a repondu quiils pou- 
voient promettre ce qui ſuit de la part 
de S. M. T. C. 


10. Qu on protegeroit les Irlandois 
aſſez efficacement pour qu'ils puiſſent ſe 
rendre indépendans de la Grande -Bré- 


tagne, comme le ſont les treize etats- 
unis de FAmerique, 


Que dans le cas on les circon- 
Fg” ne permettroient pas pour le 


moment de porter à ſa maturjte la re- 


volution projettde, vu Voppoſition que 
pourroit y apporter PAngleterre ; on 


prendroit de concert toutes les meſures 
Propres à faire reuſlir ce projet apres 


Pouverture de la campagne : Qu'alors 
les anglois ayant toutes leurs escadres 
occups es ailleurs, il ſeroit facile à Ir- 


lande de lever I'ctendart de la liberté, 


& que la France ſeconderoit de tout 


fon pouvoir cette inſurrection. 


Loe comte de Vergennes exige des 


eonfederes irlandois, qu'its sengagent 


envers la France: 


| 19, 
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19, De ſe refuſer abſolument & tou- 
tes les propoſitions de la Grande- Bre- 
tagne, & de faire Fimpoſſible pour em- 
pecher qu'il ne ſoit vote pour accorder 
le ſubſide demande; que dans le cas od 
la cour ſe ſeroit aſſuree de la majorité, 
& qu'on ne pit empecher le bill de pas- 
ſer, il ne falloit accorder ce ſubſide que 
pour fix mois; qu'il ſeroit mieux cepen- 
dnt de le refuſer entierement. 


/ 


29, De ne point accepter ce qui a 
(6 accorde par la Grande-Bretagne en 
faveur du commerce, avant que la con- 
ſtitution da royaume d'Irlande n'ait été 
remiſe ſur le pied où elle toit, qu'on 
ne lui ait rendu ſes droits & privileges, 
& qu'on ne faſſe jouir en Angleterre 
les. irlandois des mèmes avantages dont 


jouiſſent les anglois. 


Si les miniſtres britanniques ſont ſa- 
ges, ils accorderont pour le moment à 
Urlande tout ce qu'elle demande. Ce 
qui eſt arrive avec leurs colonies doit 
leur ſervir de leon. Il eſt a preſumer 
ils ſont inſtruits des {intentions de 

= „ notre 


=. I) 
notre miniſtere, & qu'ils prendront 
leurs meſures pour empecher la reuſſi- 
te de ſes projets, Tandis que nous don- 
nons à nos ennemis de Poccupation en 
Irlande, nous faiſonis agir à Londres le 
parti de l'oppoſition. Les aſſociations 
des differens comtés ne vont pas cau- 
ſer peu d'embarras au premier Lord de 
la Tréſorerie. Il eſt aſſez ſingulier que, 
malgrs l'inimitiè qui regne entre les an- 
glois & nous, Padminiſtration des finan- 
ces de nos rivaux ſe conduiſe ſur les 
memes principes que la notre. Nous 
faiſons des emprunts, la Grande - Bre- 
tagne en fait auſſi; it regne dans nos 
finances un delordre effrayant, il en eſt 
de meme en Angleterre. Notre direc- 
teur des finances, depuis qu'il eſt à la 
tete de ce departement, a cherche & re- 
mettre Tordre dans la comptabilits ; le 
parti de Poppoſition a Londres a cenſu- 
r6 vivement Particle des depenſes ex- 
traordinaires; Mr. Barre a fait à ce {u- 
jet un discours tres eloquent & tres 
vrai. Lord North refuta ſon adverſaire 
du mieux qu'il put; il convint cepen- 
| dant 


(219) 
dant „ que Techiquier, dont il &toit le 


| chef, avoit beſoin de rEforme, puisque 
„la regle de comptabilité qu'on y ſui- 


„voit Etoit abſolument contraire an bon 


„ ordre, & ne tendoit qu'à cauſer des 


1 longueurs & de la confuſion; que cet- 
, te forme qu'on avoit adopt&ge toit 
„peu propre a juitifier Vemploi qui Se- 

, toit fait des deniers publics; 3 que nean- 


„ moins le peuple vouloit &re inſtruit 


„de la manière dont cet argent avoit 
„ Ete employs, & qu'il avoit raiſon. . 


Ce que dit Lord North, Pa été par M. | 


Necker dans les memes termes a peu- 
pres. Le directeur vient de faire des 
reformes dans la maiſon du Roi & dans 
les penſions accordees: dans une ſcan- 
ce de la chambre des communes, le che- 
valier George Saville annoncga qu'il fal- 
loit {upplier le Roi par une adrelle, de 
remettre a la chambre des communes 
une liſte de tous les penſionnaires de la 
couronne, ainſi que du montant des pen- 


ſions respectives. Apres les debats qui 


ont toujours lieu en pareil cas, la mo- 


tion de Sir Georges Saville paſſi a la 
plura- 


eee 
e — — 


—ꝗ—ͤ — . 222 ens 


; 
1 
I 
k 
\ 
\ 
| 
1 
\ 
1 
p 
| 
i 
1 


— 


” © + 
pluralits des voix, avec lg reſtriction 
que la liſte demandee ne contiendroit 
que ceux qui touchent des penſions ſur 
la caiſſe de Pechiquier, Chez nous, me- 
me choſe geſt faite a Iegard de ceux 


qui avoient obtenu des penſions du Roi 


fur le treſor - royal, 


Nous avons requ Pavis que Fescadre 
aux ordres du comte de Guichen, apres 


une route des plus heureuſes, eſt arri- 
ve à fa deſtination, ſans aucun autre 


accident que celui qu'elle 6prouva apres 


avoir appareille; Un coup de vent qubel- 


le recut le 5 & le 6 du mois dernier, 
obligea le Conguerant, de 74 canons, de 
rentrer dans le port de Breſt, aprds a- 
voir perdu un de ſes mits, Deux biti» 


mens de transport qui furent ſepares 


de la flotte, ſe refugierent a Breſt & A 
Orient. 


Loe 23 du mois paſle , le vicomte de 
Chileau, qui faiſoit route avec le Protee, 


V Ajax & la fregate la Charmante, pour es- 


corter un con voi a Ille de France, apper- 


gut par les 40 degres de latitude, Nord & 
R 


* 
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sud de Madere , pluſieurs voiles qui le 
chaſſoient. A Tinſtant il prescrivit à 
I Zjax & aux baàtimens qu'il avyoit. ſous 
ſon escorte, la route qu'ils devoient 
ſuivre la nuit; tandis que lui feroit un 
faux convoi avec ſon vaiſſeau, la frega+» 


te la Charmante & deux petits batimens, 


pour tromper Vennemi & Iengager a ne 


pas changer de route. Cette ruſe lui 


réuſſit, il fut ſeul pourſuivi. Lorsqu il 
fut certain que la fauſſe marche qu'il a- 


voit faite, avoit donné au reſte de ih 


flotille le tems de ſe mettre en ſurete, 
j revint au plus pres du vent, allure 
la plus avantageuſe à la marche de ſon 
vailſeau, afin de pouvoir s'tchapper pen- 


dant la nuit. Cependant VYennemi con- 


tinuvit à lui donner la chaſſe, & il com- 


mencoit meme à en etre ſerré de fore 


près; mulgre cela, M. de Chileau ſe ſe- 


roit tirs de ce mauvais pas, ſi par un 


malheur inattendu le petit mat de hune 


de ſon vaiſſeau ne füt tombe,. ce qui 


ralentit ſa marche & donna aux an- 
glois la facilite de Vatteiridre. Cinq vais- 
thn,” ligne Pentourerent & le chau- 


ferent 
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ferent de ſi pres qu'il fut oblige de fo 
rendre. Il tut pris a la remorque & 
conduit dans un des ports de VAngle. 
terre avec trois batimens de ſon convoi. 


Je vous ai dit, dans une de mes let- 
tres, qu'on craignoit que cette flotille 
ne itit priſe, & que M. de Sartine n'au. 
roit jamais di risquer de la faire partir 
avant que Rodney n'eut quitté Gibral- 
tar. Heureuſement que M. le vicomte 
? de Chileau a pu ſauver une partie de 
ſon coinvoi, ainſi que le vaiſſeau I Ajax 
& la fl. gate la Charmante. Learrivee de 
ces vaiſſeaux dans Inde eſt tres i impor- 
tante pour nous, Sil eſt vrai, comme 
on le dit, qu ils portent a Hyder-Ali le 
plan d operations que nous devons mettre 
à execution dans ces contrees de concert 
avec ce prince. Les anglois, qui ne le 
doutent pas de nos projets, ſeront en- 
core pris pour dupes, & nous leur don- 
nerous de la tablature dans un pays od 
ils ſe croyent invincibles. .,., 


Nos fiers ennemis commencent à re- 
prendre courage. Nous ſommes inſtruits 
| _ quiils 
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quils ſe preparenc a agir avec vigueur 
dans cette nouvelle campagne. Leur de- 

but a Eté brillant: le ravitaillement de 

Gibraltar, la victoire remportee ſur Lan“ 

gara, la priſe qu'ils ont faite ſur nous 

da Protèee & de pluſieurs bàtimens, les 

forces ſuperieures aux nòtres qu'ils vont 

avoir aux Antilles; tout cela nous fait 

craindre qu'apres avoir commence la 

guerre offenſivement, nous ne ſoyons 

obliges d'en faire une defenſive. Voici 

copie d'une lettre Ecrite par un miniſtre 

du cabinet de St. James à un membre 
des Etats- gene raux à la Haye. Vous y 
verrez comme on penſe à Londres a 
notre &gard, | 


Lettre du Lord... à M. de... 
De Londres, le 5 Feurier 12 9. 


of as bien regu, Monſieur ! votre lettre. 
Fe voir par ſon contenu que nos ennenis, non 
contens ' avoir ſouleve nos colonies, cher- 
chent encore & detacher de nous tour nos al- 
lies & quiile ne negligent aucun des 'moyens | 
de nous accabler. Une pareille conduit“ leur 
fait peu d ſionneur & prouve la. erainte quits 

1 ont 


* 


I. 

ont de P Angleterre. 1!' me ſemble quou voy 
tes, on voit bien mal les choſer. On devroit 
I reſſouvenir de tout le mal qua fait la 
France, & de Pinflabilite de ſa politique. Fe 
bon predis que les pariiſans qu elle a dans lg 
republique ſeront la dupe de touter ler pro- 
meſſes qu elle leur fera, qui wauront d autre 
but que de rompre le lien qui vous unit & de 
profiter det troubles qu'elle aura ſuſcit's pour 
envahir la Hollande. Je connois la France 

' eomme mon pays; vous ſavez ce que je vous 
ai errit depuis longtems à ſon ſujet, , Si on 

 4voit. voulu men croire ici, nous ne ſerions 
pas dans le cas ou nous nous trouvons. Cepen» 
dant le mal n eſt pas auff grand qu on ſe li- 
magine; voici mon opinion: Le comte de Ver- 
genner, par le trait inconfidere qu'il a conclu 


avec ler americains, a mis ſon maitre, your 


ainſi dire, ſous la dependance du congres; & 
pour nous ſaire du mal, il ruine ſa nation 
gui ne pourra jamair ſe relever de [tat de 
Aletreſſe où cette guerre la reduit. Toutes lex 
reſſourte du direfleur des finances, qui ne 
eonſiſtent que dans der emprunts , epuiſent la 
claſſe des gens riches, qui etoient les ſeuls dont 
on put tirer parti & gui ſoutienhent le credit, 

| | („ 
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e. * direRleur des fimances prepare de tai 
vit Wl me autre revolution qui muͤrit peu-g peu dau- 
lo te franoiſer & qui aura des ſuites A 
Ge weſtes pour Fautorite royale. 


or vu d'abord un grand deſſein form? de ſa part, 
4e „aiv nul concert dans ſes demarches pour en 
"Wl «fvrer le ſucces. On a vu dans; ſer ports & 
%. dans ſer arſendux der preparatife immenſes , 
% & toujours de mauvaiſer diſpoſitions & do 
a ſauſſer meſure+ pour VF execution. Vous auen 
"WY 1 campagne dernitre. ſes flotter nombreu= 
, couvrir ler mers, menacer PAngleterre & 
; fir par ſe retirer dans leurs ports ſans a- 
22 voir rien fait, La valeur, Taudace, la tt 
„Kit“ ſont der gualitir indes dans le mili- 
5 tdire franpoi /; la molleſſe, Virreſolution, ſou- 


vent la puſillanimit“ forment le caraFere de ſes 


0 cheſs; & tandis qu'on voit d un cute le con 
e impoſant d un grand pruple, on apperpoid 


ie Pautre det nains qui le conduiſent.. hs 


= A. 4.49 


Ch d erde ge contra frappant entre les 
ſranßoi & 4eurs chefs, ler projets gu ile for- 
nent & leur extcution, la bonne volonts des 

A on, 1 Fo * W un 


_ ' L europe, qui à toujourr les que fects far - 
la Frauce & ſur ſon ambition demeſurte, a 
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1 eg la lenttur, la foibleſſe dep autres qui 


"Wagiſſout que par der vuer Particulitrer"; cg | 
Waffe ce contraſte, dir. je, que notre nati n, Ml ; 
Pabord etonnte & je pourrots mbine dire f. 1 
larmit, a repris.cecourage & cette energie gu el. . 
de aboit ptrdus. Ceſi meme dans ce monent I 
une graute gqueſtion a ręſoudre que de ſavoir Ia 
, ia Frante, en ſe declaraut pour les amtri- 
rain & ſavoriſant leur independance, ue con- 4 
coure pas plutot à augmenter votre puiſſance a 
gun la dimiuuer. Nous ne tarderons pas à 0 
"avoir la" ſolution de cette queſtion, Au rele i 
votre republigue d le plus grand interét de ſe N c 
tenir unit avec nous pour emplcher la France I d 
*& 4 Eypagne de daminer ſur les mers, Per- [0 
-ſoune n'eft la dupe des proteſtations du conte I © 
"de Vergennes ," qui aſſure toujours, qu'il veut & 
"Fendre le commerce maritime libre pour toutes Wh be 
er nations.” 1 Vous conceves. de quelle libert I fn 
on jouirait, ſi la France & { Erpagne venoient Ml 
a 7 iy dls du trident de Mme in 
ies avons 1 à nous. plaindr du . 
BIT Ruſſe; mais comme Pargent fait tout I 
dans ce pays \ nous obtiendrons aiſement ce que 
nu voudronr Vols ce 9 La politique 0 a 4 
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nil pierrbourg ef Te ſeul commerce qui 79 faſſe 
aer avantage; on met dans la balance, dun 
in, at- ler. Louis de France, de Lautre ler gui- 
f.; celle de cet deux ęſuecer gui fait ben. 


l- cler ie fleau, ohtient lu preftrence. Nour vous 
nent WM on / encore attendre avant de es (7s notre 


voir or. AY 
. 9. vous remercie road la capie 4s e, 


con- de votre _ambaſſadeur a Prtercbourg, que vour 


ace ave bien voulu m envoger; te rapport eſt 


1s 3M conſorme à tout ce zue nour crit Harris. L 
duc de Clioiſeul, gui n aime pas la Ruſſie, la 


compiiye à cer dpouventails q met dans les 


ſon avis: ceux qui ont contrate der ullances 
avec. cette cour, en ont toujours tte la dupe. 
F He a jou⸗ un role "dans fa dernire guer- 
re avec la Porte Ottomaue c la France 
welle doit en rendre. graces 3 cette dernitre 
el abondonnant ler tures & les polonois dans 
in moment on ils avoient- le plus - beſoin de 
ſon ſecours, donna une nouvelle preuve de Pin 


on r de variations yo fer moder, SHEER 1 
6 ' Conſervez —3 toujotrs votre 1 mon 


ter Batave! & croyez que vous waurez . ja- 
F mais 


champs pour faire peur auæ olſeatix, Fe ſuis de 


fabilit{ de ſa politique, ui tpronve prergu, an- 
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mais d alli pius utile * ' plus neceſſaire que 
non. Loaifſez\ faire. vos vos republicains, ils 5 

repentiront de la tonduite qu ils tiennent, 
Aoute par qu'il ne forcent Leurs Hautes Pai 
ſances à nous declarer la guerre; nous nous y 
 attendons, & nour avons pris nos meſures en 


; conſequence, | Rupture ou non, nous men ſte 
rons Pas moin amic. 


C 


by Cette depeche , mon cher Comte! 
n a pas fait plaiſir au comte de Vergen- 
nes, qui voit que les anglois ſont in- 
ſtraits de ſes projets & qui craint qu ils 
nen e la reéuſſite. 


12 DPRE *. 


5 12 Bran, 1. 20 Mar: 2780, 
Wo Comte 3 & A. 4. . . 


| | . 2 122 un f ae falt we notre 
TH monarque le meme effet que ſur les ve- 
_ getaux 3 3 la chaleur du ſoleil ſemble lui 
vedonger une nouvelle vie Fa il reprend 
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nals; de jeuneſſe & partie de ſes 


e nürmités ſe diſſipent. Lorsqu'il a fait 
ge toilette & qu'il eſt dec bonſię humeur 
wi. Jon ne lui donnerojt pas plus de dix los- 
17 9 -Quelqu'un qui, lui faifoit compli- 


ment ſar la bonne ſante dont il parois- 
ſoit jouir, en regut pour rẽponſe: „ au- 
, rois bien meilleure mine encore, ſi, à 
1 Vexempls des Rois mes confrères, 2 


en⸗ eus, tranguill a mac cour difant mes T Votoniers 
in- gouvernd | mon pays du ſein des volupter, 


1 Mais treize campagnes comme celles 
» que j'ai faites, & ſurtout les dernières 
„de la guerre - de ſept ans, ont foxjeu- 
n ſement altere mon phyſique & mon 
„ moral, Je ne ſais pas moi - meme com- 
„ment j ai pu reſiſter à tout ce que j al 


„ miens, je crois, pourroient leur etre 
» compares. |, Lu fille de Charles VI 
„ mexpoſa aux plus grands dangers; je 

» N'avois, point de Jupiter qui me pro- 
„ tegent. La poſterite aura peine a 
v eroire qu au dix · huitième ſiscle, un 

940 P 3 95 finpts | 


„nous parle des travaux d'Herenle; les 
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„ ſimple electeur de Brandenbourg ait 
5 tenu tete aux trois plus grandes puis- 
„ fſances de europe, & wait pas ſuc- 
$3 © -combe” ſons leurs efforts. Moi-meme, 
+ quand jy penſe, je crois que c eſt un 
„ rève. Sans tegu ni chte benite, j ai 
„ vaincu mes ennemis. Si ces derniers 
5 avoietitete inſtruits de la poſition ob 
580 je me ſais trouve gnelquefois, le ro- 
„Maume de Pruſſe nexiſteroit plus. 
55 C eſt Har experience que les  fouve- 
' rains apprenent a gouverner. Si 


2 5 S XM nravoit corifutte fur la 


A Kuerre q̃u'ił a entrepriſe, je lui aurois 
„dit: Etat de vos firiances doit vous 
„ fairs deſirer la continuation de la paix; 
„ Ia guerre que vos miniſtres vous con- 
„ ſeillent q entreprendre, eſt abſolument 


„ injuſte. Laiſſeg les anglois & les ame- 


„ ricains vuider entre eax leuf querel- 
„le. Les dettes que votre predeces- 
„ ſear a contractees ſont enormes; el- 
„„ les n'ont pas diminué depuis votre 
„ avénement au träne! Gardes vous 
„ des emprunts, c'eſt la ruine des Etats 
"4 qui 45 ont recours. Les reſſdurces de 
1 75 * E 
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„votre royaume ſont epuiſtes, - & tes, 
» Impors multipliès au point quiil- weſt, 
„plus poſſible de les augmenter. , Je he. 
„ois qu'un feul moyen de vous, tirer, 
, de Tembarras; ol vous vous trouve; 
„ Ceſt. Economie, Vous tes un grand. 
„& puiſſant monar que; ce faſte qui vous. 
„ entoure & qui vous ruine me peut. 
„rien ajouter à votre gloire., Que ce 
„ ſoit votre peuple qui vous garde, & 
„non pas ces cohortes de militaires inu- 
„tiles qui: e$camotent des graces & des 
„ penſions pour avoir ſait le ſer vice 
„ dans les antichambres de votre palais. 
„Réformez les dépenſes enormes de 
„votre maiſon; faites - vous preſenter 
„par le miniſtre de vos finances un etat.* 
„exact de vos revenus & de vos det- 
„tes; & dites: Tai tant a bayer, il-n Un e 


„me relte quautant A depeufer. KG. 


„ Slez vous en, conſequence ; ; eriet erdz 
„cet etat, & ne vous en Ecaftez Babe. 
* ſous quelque pretexte de ce puiſt * 


97519 


„etre. Ne vous laillez pas gouverner* 


» þ 


„ Par vos migiſtres, ſoyez leul le mal 


» tre. Ne, craignez pas de. faire. des 
8 * P 4 lau- 
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6 funtes; telles qwelles ſdient, elles fe. 
„front toujours moins dangereuſes que 

„ Celles que vos miniſtres vous feroient 
„ faire. Montre vous ſouvent à vos 
n ſujets, parcourez les provinces de vo- 

„ tre royaume, inſpectez votre militai- 
„ re, ſurveillez Padminiſtration de vos 
-» intendans de province, puniſſez ceux 
qui pourroient abuſer de l' autoritè que 

„vous leur avez confide, Faites vous 
„ remettre un stat fidele des revenus 
„ de votre clergé; obligez toutes ces 
„ abbayes qui regorgent de richeſles a 
„ former des etabliſſemens & Aa defri- 
„cher cette quantite de terres incultes 
„ qui fe trouvent en France; procurez . 
„du travail à ce grand nombre de vos. 1 
” ſujets qui perifſent de faim & de mi- 


„ ſore ſous le plus beau climat de TVeu- 
” rope, Encouragez par tous les mo- 

„ yens agriculture & le commerce, ces ” 
deux fondemens de la prosperite d'un ” 
” tat. Veillez vous-meme A Tenxeécution „ 

„* des ordres que vous aurez donnes , v 

» mais ne revenez jamais ſor vos pas. * 


5. euſſlea · vous fait Ia plus fauſſe demar- 5. 
„ | „ che. 


62333 
+ che. Nous autres monarques, flous 
„ devons accoùtumer nos ſujets A nous 
„ croire infaillibles.,, Voila ce que j au- 
„ rois dit au Roi de France, A ſon ave- 
„ nement au tröne. Aujourd hui je ne 
2 peux que predire les. ſaites. faneſtes 
„ de la guerre qu'il a entrepriſe. A la 
„ paix, la France ſe trouvera accablee 
„d'une dette enorme, qui ne laiſſera 
„ au gouvernement d'autre moyen que 
„ celui d'arreter ſes payemens & de 
„ ruiner ceux qui lui ont prets de ar- 
„gent, ou bien d'en venir à Vextremite 
, cruelle à laquelle on s'attend depuis 
„ longtems, ſavoir de faire un arrange- 
„ ment reflechi avec les créanciers de 
„ketat en redaliant” ce quon leur” doit 
„ I moitié. | 


„ Ce Again erpedient et, 3 
„ moi, le ſeul auquel on puiſſe avoir re- 
„ cours apres la paix; car de deux maux. 
„il faut 6viter le pire. Ceſt ce deran- 
„ gement dans les finances de la F ran- 
„ce qui lempeche de reprendre cet "Th 
Ke, & cette influence qu elle 

is nd 5 „ out 
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„ eut -Jadis dans les affaires de europe; 
„ Ceſt' lui qui arrefe le ſuceès deg, 
„ operations de ſon gouvernement & 
„ qui forme un obſtacle invincible à Pexe- 
„ "cation des ſages projets congus par 
„ Plußeurs de ceux qui ſe ſont, trouves 


„ à la tete de Padmiiniſtration. . Vous 
» ferez"etonne de cette fagon. de pen - 
„ ſer que j'ai, mais elle eſt fondde; on 
„ ne reflechit pas aſſes ſur les evene- 
„mens & fur les cauſes qui les ont 


„produits. Si la France, en 1756, wa- 


„ voit pas dé ja été écraſèe ſous le poids 


„ de ſu dette nationale, elle neut jamais 


„fait fon: traité d alliance avec la mai- 
„ ſon d' Autriche. Mais elle a cru, en 
„ contractant cette alliance, qu'elle pour- 
-, roit faire une guerre heureuſe contre 
„ les anglois; que la maiſon d'Autriche 
„ Etoit aflez puiſſante pour fe défendre 
„ fette contre moi) & meiße pour men- 
„ lever la Silezie, & me reduire' à he- 
„ tat de foibleſſe od elle vouleit me voir- 
„ Les ehoſes ont tourne ' differernment z 
» PATTemagne a vu avec'efftsi cette al- 

* REG riwules; cha« 
: ye „ Cn 
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„eun a. craint pour ſa propre ſurete. 
„ Jai employs toute ma rhetorique po- 
» litique pour allarmer le corps germa- 
„ nique , & Jai haranguè tous mes com- 
v patriotes contre Marie. - Therefe & 
„ Louis XV, comme Demoſthene haran- 
„ gua les grecs contre Philippe. Ce- 
75 pendant, malgré la juſtice de ma cau- 
„ fe & les victoires que jPavois* rem- 
„ portees ſar mes ennemis, Panrois ſuc- 
„ combe-ſans les hazards heureux qui 


„re de ſept ans. La mort de Tmpe- 


55 ratrice Eliſabeth doit etre regardes 


5» comme un de ces coups inattendus 
5 de cette providence qui atrige tout: 
„ mes affaires alors chängèrent Abſölu⸗ 


„ment de face & je repris lespofr de 
„revoir mes dieux penates. Je peux 


„ dire quit y a eu dans ma vie deux 
” epoques terribles pour moi: Celle de 


;, moi zurore & celle de mon declin. 


„Tai ſouhaité bien ſouvent de avoir 
5, pas furyeca à la premiere. Les ſitua- 


„ tions dans lesquelles je me ſuis tron . 


„ Te + cata ont et affreuſes. Je 
” n ous 
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„ me ſervirent vers la fin de cette guer- ; 
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„ wWoublierai jamais la fin de la campa- 


5 gne de 1762; javois beau gagner des 


„ batailles, le nombre de mes ennemis 
„ne faifoit qu augmenter. La maiſon 
„ d Autriche avoit jurè ma nies auſl 
BY al- je dit ſouvent: | 


Tunt de fiel entre- 6. il dans Tame Pune ſemme. " 


Ces reflexions, Monſieur! doivent, 
a ce quil me ſemble, en faire faire aux 
ſouverains, & les tenir en garde contre les 


guerres qu ils ſeroient tentes dentre- 
prendre. En fut - il jamais une plus in- 
juſte que celle dont le Roi parle? Il fut 


pareillement le jouet de votre cour dans 


celle de 1740 & 1744. Je ne vous re- 


psterai point ce que vous ſavez ſans 


doute auſſi bien que moi au ſujet du 
cardinal de Fleuri, lorsque ce miniſtre 
chercha as 'excuſer ſur la guerre de ſuc- 
ceſſion, quoiqu'il neut en effet dautre 


but que de facrifier notre monarque., Il 


eft malheureux de devoir toujours, ſe 
defier de fes allies & etre .continuelle- 


| ment en garde contre eux. On ne peut 
# diſlimuler que fi la France avoit fait 
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choix de meilleurs gent raux que ceux 
qui ont commande, cen etoit fait de la 
monarchie pruſſienne. Le prince Fer- 
dinand, qui neut jamais ume armee plus 
forte que de 350 mille hommes, fit face 
partout à vos troupes; le Roi neut 
qu'une ſeule fois rhonneur de ſe meſu- 
rer avec elles. 


S. M, voudroit introduire ruſage de 


traiter les affaires politiques de ſouve- | 


raia a ſouverain; elle eſt perſuadee que les. 
choſes en iroient beaucoup mieux. Voi- 
ci copie d'une lettre qu'elle a ecrite à ce 
ſujet & qui ma ste communiquee, | 
De potsdam, le 10 N ovembre 17%9, 


: Won cher Philoſophe ! F'ai toujours ae 
perfuade que le projet d une paix peryttuelle 
de ce bon abbe de St, Pierre, etoit une belle 
fi&ion qui ue pourroit jamai- fire realiſe, 


Suivant moi, il n auroit qu'un ſeul moyen 


de rendre les guerres moins frequentes; le voi- 
. voudrois que tous ler ſouverainf con- 
vinſſent enſemble de torreſpondre entre eur & 
de traiter eux-mtmes leurs affaire. 1 me 


Les 


femble que les choſes en iroient beaucoup micux, 
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Les miniſtres - ſout comme ler ' avocats & les 
procureurs, ils. ne font qu embrouiller les aſfai- 
rer & mettent leurs , maitres dans la neceſſ ” 
te de recoyrir au droit Canon, lorſquils 
pourroient, Harranger amiable. Fai la 
preuve de ct que je vous dir dans la guerre de 
-Baviere. qui vient de ſe terminer. Cette guer- 
re dureroit encore, i je n'avois pris le parti 
decrire a I Imperatrice. douairiere & de lui de- 
montrer clairement P Injuſlice des pretentions 
qu Pelle ſormoit. Cette ſouveraine « "eſt rendue 
à mes raiſons un peu malore elle, KY is Ut 
rite, Mais voyant qu elle n'avoit rien & eſpe- | 


rer du c0te de la France & de 1 Ruſſi ie, elle 


= _— a faire la paix, 


Fi Louie XV ent daigne N Tot avec 
moi, la guerre de ſept ant wauroit jamais 
en lieu. & ce prince ent tpargnt le ſang de 
"fer ſujets & ſes treſors. Cette gueryt fut ai 
"malhrurenſe pour lui qu elle ctoit inſuſte. 
Noi de "France eſt comnie un Sultan; "ie 
Pautorit? eſt entre ler mains de Jer Vifirs, on a 
ne ſouſſre point qu'il fe mile der affaire / de 
ſon royaume. Tout ſe traitoit dan le Ser. 
81 Jour le reg de a Sultane Perun 
'S.. 
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Fon pent dirs de Louis AF 0 dene 
is verites Vi... N54 


Que ce prince occupẽ de ſes Rches amours 
"98 Ax n du ſerrail abandonnoit ſes Jours, ö 


mY wo que je aendoir 1 mes 2 contre ler 
"puiſſans ennemis qui avoient jure ma perte. 
Ceſt au ſein de Vadverſite 15 les . 
e Aer ren 


: * 


Jaime Loui * FVI. Ce Hide prince, en 
montant ſur le trone, 'reſt annonti une ma- 
niere avantageuſe; il vouloit faire le bien & 
reparer ter maux. de ſa nation, © mats on len 
"a empor l. Le choix qu'on fit pour fe gu- 
der ai commencenient: de fon regue, ne ft 
"pas ſeurkuæ; ce fut encore une intrigue, com- 
me cela arrive toujours à cette cour, ui pla- 
ch le comte de Maurepas à la tete du miniſ- 
tore. Qu aboit fait cet ex miniſtre pour etre 
rappel“ & lebe à un poſte auſf tmportant '? 
Homme gai, aimant la joye & les plaiſirs”, 
Oeft à cb "hualites ſeules qu'il dut la faveur 
dont il jouit ſous Louis XV, avec lequel il Je 
*brouilla pour querguer vers quiil ft contre la 
Pompadour. Ceſt un tort qu'il eut, qui ne 
Peut TFexcuſer: un ſujet doit * ler gots 

rb! de 
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de Jon maitre. Cette faute ſeule devoit em- 
| ptcher ſon rappel. Je me ſuir brouille auer 


Voltaire que j aimois, pour une ſatyre qu il a- 


usoit faite contre Maupertuis & qu il -publia , 
Juoique je l euſſe pris de 1 en rien faire. Mau- 
repar avoit mangu plus eſſentiellement & Louis 


. 


Quelgu un à portte tire in truit de ce qui 
ſe paſſoit à V erſuille, mecrivit dans le tems 
que la nomination du comte de Maurepas u a- 


voit eu pour objet que de mettre du froid entre 


le Roi & la Reine. Les femmes craignoient 
le pouvoir de cette derniere, qui g ctoit annon- 
ere, comme Dauphine, avec des qualites aima · 


 bles, de leſprit & une affubilit“ inconnue juſ- 
Ju alors dans les ſouveraines der frangois, Ce 
u il ya de certain, c eſt que, du moment ou le 


Mentor fut au timon des affaires, on vit pa- 
roitre quantite de cer production mechantes 
dans le genre de celles qui furent faites contre 
la favorite de Lonis XV. Maurepas, parent 
du duc > Aiguillon » avoit te prevenu defa- 
- gprablement contre. la Reine, qui n aimoit yas 
er dernier & le ſorpa à quittey le miniſtere. 
| Cette princeſſe © attira_par la pour ennemis 
8  toup 


N . . T 


Car). 
ton? reu gui avoient gouvern? ſur lu fin. ds. 
dernier regne, - ſous [autorite de la Du Bar- 
ri. Cette cabale etoit puiſſante, on auoit trou- 
ve le moyen de Petayer de quelques grande 
perſonuages. Je ne finiroir par, ſi je vous. 
diſois tout ce qui- Peſt fait & tout ce qui ſe 
fait encore; cependant on wa pu juſqu'a pre- 
ſent reuſſir dans les projets qu on avoit former, 
let ſucces que la Reine a remportes fur ſes 
ddverſaires font mieux ſon Aoge que tout ce 
que je pourrois vous dire. 


Toter cer intrigues au reſte ne. mtonnent 
| Jas; les frangots, habitue depuis trente ans & 
etre gouvernts par des maitreſſes, ont de la 
peine q S accoſtumer à cette union conjugale 3 
ler gens de la cour ſurtout, ſont reus qui y © 
perdent le plus. On a deja efſaye pluſicurs 
| fois de donner du_goilt au Roi pour une au- 
tre femme que la ſienne, ſans h reuſſir. 


Si faudir fe conſults ſur 7 choix de te- 
Ini qu on devoit donner & Louis XV pour 
Taider dans ler fonffions penibles de la royau- 
1. ſaurois deſigne le dur de Nivernoic, Ce | 
ſeigneur eſt, à mon avis, le ſeul qui eut ed 
en eat d'ocouper cetts place importante, Ceſt 

Jom. IV. Q un 


Copy 


tn" phlloJoplte aimable, gui a les 57-2108 dou- 


N 


cel, ler inclinations droiter, une var faite con- 


voice der fonimes & der kourr, & qui a: 
hien ferui ſa patrie- "dans ler differentes* nego-! 
— dont il a ae charge. Houiſſant d u- 

ae riputation meritee ; „ atmant & cultivant 5 
lettrur 1 il e u en inſpirer le goilt à ſon. 
minttre\\. & 7 abbne yue ceſt -aux muſes. que je 
vis yeut-ttre unt partie de mer ſuccts. Quoi- 
qu en diſent ler caſuiſtet, un Ro! philoſophe fait. 
plus pour le bonheur. de ſes 2 qu un Rot: 
1 nee Raf... 


8 ” Td i XVI, fuivant | ce der m'a dit; 4 
un bolont⸗ a tur, Ju wa beſoin que dietre 
ä ſhulenue. Dane un 'royatme comme la Fran- 


ct, un homme avec'la plus par faite connoiſſan-" 
ce dec affaires & tous les talen: ntceſſaires 4 


un adininiſirateur „ aura toujours bien de la 


peine 6 à venir. a Vat de cette ſoule de courti- 
ſans ui enkourent le tròône. Le hon St. Ger- 
main en M fait la triſie exyerience. 1 avoit 
dos projets tres ſages, mai, qui ſurent tra- 
venſes var ces generaux de toilette J. trou- 


dent vlut commode de reſter d ſuire leur cour 
à de jolies femmes, Aue @aller remplir leur de- 


— uin. 
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voir d la dee de leurs tronper. "Offi bien 1% 
tar de dire, avec le doReur Pangloſs\ que tout © 
dans te monde eft pour de mituvi S cette na- 
tion Welche joignoit à ſa bravoure naturel- 


Ie, cette ſubordination & cette diſcipline qui 


diflinguent nor genndihit, tout? Prurope ſeroit 


depuis longtems ſous la domination du Rot 
det Welches. 0 


Nour aun cependant Pobligation® à cette 
nation, dauoir tcraſe Phydre du fanatiſme & 
de la ſuperſtition, On ne verra plus ſe re- 
nouveler cer ſcenes dle ſans & toutes cb atro- 
cite, qu'un fanx vele your In religion à tuu- 
ſees. Sous le regne de Foſeph II, I Antriche 
Ctclairera;s la lumière commence @ pepcer dans 
der -pays où elle n'avoit jamais pun penttrer. 
Le clerge lui-m{me eft devens plus tolerant; 
cet: à celui des Welches que Jon doit ce hon 
exemple, qui ſera ſuivi, àᷣ ce que feſpore, par 


les autres,” Nome mtme commence 0 ſentir la 
neceſſite de renoncer- aux pretentions gut les 


ſucceſſeurs de St. Pierre H ctoient arrogter. Le 
Pontiſe aftuel eſt un homme” de merite ; mais 
il aun de la peine d reparer le mal gu ont 
fait fes- predeceſſeurs.” Un orage ſe forme 
ust Q2 9 contre 
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' ntre In topitole du monde chretien: cn ne 
| redoute plizs les foudres du Vatican; & me- 
ſure que le flambeau de la philoſaphie repand 
fa clarte dans notre europe, la raiſon reprend 
fos droits & les peuples commencent & rougir 
de Verreur dans laquelle leurs peres je . 
laiſſ entr ainer. 


| FT gi eu une grande . avec Þ Ems 
pertur à ce ſujet 5+ il Sen faut de beancoup 
guil penſe comme ſa devote mere. II a a 
grandi projets qu'il ſe propoſe de mettre à 
execution lorſqu'l ſera le maitre; mais je 
crains bien qu il ne rencontre de grandes . 
culter. 5 


Je ſuir v1 Ia veille, tout pe que jt 
fa , Pentrer en correſpondance avec le Saint- 
Pere, pres dugurl on ni gocie dans ce moment 

à Rome, de la part de PImperatrice, ' pour 
faire lire Parchiduc Max coadjuteur de ar- 
_ cheutcht de Cologne. On ne ma encore rien 

communique @ cet egard;. je n'ai appris ce 
gue fen ſais que par la voix publique; on 
cherche q Vaſſurer des ſuffrages, avant de mt 
mettre dans le ſecret. Quand on ſe ſera ou- 
1 _ à moi, je verrai ce b j aurai à faire, 


A dieu, 


( 245.) 

Adieu, mon cher Dofteur! Sil vient à va» 
quer quelque boune prepbte dans mes "pays de 
Clever ou d Halberſtadt, je vou exptdierai 
un bref en bonne forme, ſans que vous ayer 
beſcin de recourir au Pontiſe romain, ni de 
payer des: aunates, Sur ce, je _y en nb 
$0145 a I Mc 1. £49 inen 
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Vous voyez , Monfieur ! par cette 
lettre, que le Roi rend juſtice A votre 


nation lorsqu'il en trouve roccaſton. Je 


puis vous aſſurer que ce monarque a un 
ſincère attachement pour le votre X 
qu a prend le plus vif inter6t à fa gtoi- 
re; mais il {ent toute la difliculte qu'il 
y a de gouverner un royaume auſſi vas- 
te; & il avoue lui-m&me qu'il ſeroit fort 
embaralle, vil Etait., Roi de France, 


On parle ici, depuis quelques jours, 
Pan voyage que le Roi le propoſe de 


faire dans ſes 1 de Weltphalie , » & 
bun camp qui doit avoir lieu dans les 


| environs de Weſel. Nos politiques au- 


gurent de I 1 K Ppourroit Peg ere 
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queſtion. de. s oppoſer par la force à 


nomination de larchiduc Max , eee 
coadjuteur de lelecteur de Cologne. Je 
vous.:evoue que je ne crois pas que 
nous faſſions la guerre pour un pareil 
objet... Daprès ce qui ſe paſſe ici, je 
preſume que nous nous contenterons de 
faire des proteſtations. Pourquoi wa- 
vez-· vous pas vous.- memes tourne vos 
va &2 de 'ce Cote ? Telectorat de Cologne 


We "EtE 1 un jolt stabliſſement pour un 


des Adets de la maiſon de Bourbon. 
r mh, Cc. | nk 


vp LEP FRE. I. 


«CF of Tun Mino en. 4 . , 91 4 
910 31040 "wh . l 49 aui. 
Dt. de.. au Comte Wes, 281% 


8G ge. 


e vais vous faire. vn \ reſams, mon 
cher Comte! des principaux faits qui ſe 
ſont paſles depuis le. commencement de 
cette annge, afin to vous mettre an cou- 
rant des nouvelles. Je ne voys ai point 
_— des avantages remportes | par Sit 
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Rodney: contre Langara, par In raiſan 
qu on n'a jamais bien été inſtruit ici & 

ce ſujet; notre miniſtere; qui a ang dowr 
te {es raiſons pour cacher la vérité, ar 
voit fait répandre que Lescadre angloi- 
ſe, walgre fa victoire, ayoit -beaucgup 
ſouffert ! & que meme les deux tiers de 
es. vaiſſeaux avoient été ſi maltrai- 


tes quils Etoient.hors. dtat de tenir Ja 


mer. Voici copie d'une lettre 6crite par 
Taran Rodney au Lord Sandwick? da- 


| tee de Ia baye de Gibraltar, rue don 


4 


$ 1818990 3 
Sai la ſati addon ah vous ' apprendre o, 
Milori que les cing © vaiſſequx, de guerre 


"eſpagnols dont je me ſuis empart, ſank auſſi 


beauæ qu aucun qui aient jamais park eu men. 
[is fort actuellement vepares ; equipef Am 


en ligne 'de- bataille; je reyonds: qu ile ſenvi- 


ront miorueilleuſement bien mant Foacaſion'camme 
vai ſſaauæ de guerre britanniquer. Gibyaltar n 


ete ravitaille, & cette fortereſſe ſe trouut ihre 


ſent: nouruue de tout ce qui 2ft nece ſſaire puur 
ſouteuir un ſiege. & aſptre que volts du 
eite content de la manitre dont les oſſiciar & 
Yes dquipngee que j a ſour mes 2 qrdres . cont 
$99! Q 4”  Joutenu 
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fans Chonneuy du pavillon britannique. Les 
ennemis que nous -avions à coinbattre fe ſont 
comportes avec beaucoup de bravoure ; © mais 
leurs vaiſſeanx, moin: bons voiliers que les 
ndtres, 1 ont pu refifler à Fhabilets de nos 
 maneuvres & au ſeu uif & ſoutenu de nos 
batteries. - Les vaiſſeaux du Noi ont "tres peu 
ſouffert, & notre perte en mori on nen ue 
„ane e. SE 


A ' Quoiqu'on en diſe ici A ce ſuccès de 
nos ennemis derange beaucoup le plan 
d'operations concerte avec nos allies. IIS 


ont en leur poſſeſſion: ſix vaiſſeaux de 
guerre que nous avons de moins, en 
comptant le Protee quiils viennent de 
nous enleyer. Pour ſurcroit de mal- 
heur, Don Gaſton a été continuellement 
contrarie. par les vents. & les gros-tems 
depuis ſon depart de Breſt jusqu'a ſon 
-arrivee a Cadix 3 en ſortent de notre 
Port, huit des vingt vaiſſeaux qu'il avoit 


ſous ſes ordres ont été ſ&pares du reſte 


de la flotte par un coup de vent, qui 

les a beaucoup endommages. - Ce qui 

Fee 3 27 les espagnols ne 
A | \ {ont 
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ſont pas de tres bons manceuvriers, C'eft 
que deux- de nos vaiſſeaux de guerre 
qui accompagnoient Don Gaſton, font 
arrives 2 Cadix ſans aucun accident & 
dans le meilleur état. Il ſemble que les 
dieux Eole & Neptune ſe ſoient liguss 
contre les espagnols en faveur des an- 
glois. Un vent de Sud-Oueſt, qui nn 
pas ceſſes de ſoufler avec la plus grande 
impetuoſite, ſur les cdtes d' Espagne, 
a cauſe beaucoup de dommages à nos 
allies; il a fait 6chouer deux vaiſſeaux 
de ligne dans la baye de Cadix, dont 
Yan. ſera, a ce qu'on croit, perdu, ſans 
espoir de pouvoir le remettre a flot. 
Nos nouvelliſtes du palais-royal ont fait 
mille conjectures ſar Linaction des es- 
pagnols, qui ont laiſle ſortir tranquille- 
ment Sir Rodney de Gibraltar: ils igno- 
rent que le mauvais état od ſe trouvoit 
Don Gaſton & le beſoin qu'il avoit de 
ſe reparer ne lui permettoient pas de S op- 
poſer à la ſortie de Pamiral anglois du 
detroit. On doit bien plus accuſer Lin- | 
capacite de notre miniſtre - marin & de 
celui des espagnols, qui auroient dQ pré- 
| 0 Q 5 | voir 
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voir que les anglois ne manqueroient 
pas de ſecourir Gibraltar vers la fin de 
Panne. Si, lors de la rentrée de la 
flotte du comte d' Orvilliers a Breſt, on 
eut fait partir Don Gaſton pour retour- 
ner à Cadix, la conr d Espagne auroit 
pu faire ſtationer au detroit une flotte 
de 257 A 30 vaiſſeaux de ligne, | qui. ſe ſe- 
roit oppoſce à celle des anglois; il au- 
roit fallu combattre, & nos alliés ſe 
trouvant bien ſuperieurs en force, il au- 
roit pu arriver aux anglois ce qui eſt 
arrive. x Don Langara, II faut cepen- 
dant rendre juſtiee à ce dernier; il s'eſt 
comporte en brave general, & le ſeul 
reproche qu'on puiſſe lui faire, eeſt de 
mavoir pas envoyé une fregate à la dé- 
couverte pour reconnoſtre la force de 
Vennemi qu'il alloit avoir A (cottibattre; 
Cette faute, comme vous. avez vu, a eu 


des ſuites funeſtes; il eſt meme à crain - 


dre qu'elle minflue ſur tout le reſte de 
cette campagne, & nous ſommes un peu 
deſbrientes ici. Nous nous tions effor- 
ces de cacher aux anglois les projets 
que i nous voulions mettre à exEcution 
10 EF: . dans 


e 
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| 


„ 
dans binde; mais ils en ſont inſtruits 


2 en partie , & ceſt à la priſe du Protte ; 


qu'ils doivent cette decouverte. Votes 
ce RA nous ęcrit de Londres: 


1 * > contre- amiral Digby vient den- 
” voyer a Yamiraute une depeche qui 
„ eſt de la teneur ſuiyante : . — 9 fis 
voile de Gibraltar, „le 14 Feorier, auc Sir 
George Rodney ; nous marchames de conſerve 
juſquꝰau 18, gu il me fit le ſignal de ſepara- 
tion. It me quitta fur le champ, me laiſſant 
le commandement des vriſer eſpagoles quwil a- 
voit ſaiter, a Pexception des vaiſſeanx de li- 


ane, "qui eurent ordre de ſe rendre aber lr 


ſa deſtination. * n urriva rien d. eſſentiel juſ- 
qu au 2305 ce jour, 2 une heure de 1 aprbr mi 


di, no rencontrames un conuoi francoir, con- 


ſtant en deug vaiſſeaux de G Canons ,. deux 
gros, navires munitionaires | armes en fldtes , 


une ſregate S environ treize aber "bitimens 


deſlings pour [ile Maurice ou de France. Cet- 
te flotille toit ſi bien fur ſes garder, quelle 
faiſoit deja force voiles pour nous eviter, avant 
que nous euſſions pu la reconnoſtre du tillac 73 
il n 9 eut, qu'un ſeul vaiſſeau dont nous apper« 
5 fumes 
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pour une chiaſſe generale fut donn? ſur le champ, 
& le capitaine Sir Chaloner - Oglé, comman- 
dant le vaiſſeau la Reſolution , de” 7 cas 
nons, ent le honheur, à une heure du matin, de 
joindre le Protee, de q canons & 700 homme: 
d'equipage, & de Ven rendre maitre ſans a- 
voir perdu un ſeul homme, Ce vaiſſequ etoit 
command par le vicomte de Chileau, qui, & ce 
ue ſapprends , ctoit Poſſicier commandant de 

r expedition. Tout le convoi (toit charge, your 
le compte du Roi, de munitions de guerre & 
de troupes; le Protee & PAjax auoient à 
bord des eſpeces pour une ſomme de 127 mil- 


le livres ſterling. Le Malborough 5 eft em- 


pare d'un ſenau, charge de munitions de guer- 


re; & TApollon, qui ſe ſepara de nous le 


matin que nous appergumes le convoi, prit en- 


core un de ces bdtimens. Le Triton „In- 


: vincible & le Bienfaiſant viennent auf} a- 
mener une autre priſe Jaite ſur le meme con- 
voi. Le reſte nous a tchappe; à la ſin au 
jour, | il y avoit deja plufieurs heures que les 
vaiſſeaux les plus en avant ne voyoient plus 
aucun de. ces bitimens. 
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Nous venons de recevoir la confir- 
mation de cette nouvelle, ſur laqfelle 
on avoit encore quelques doutes dans 
le public & ici: La fregate la Charman- 
te, qui avoit echappe au danger, Etant 
rentrée dans un de nos ports, ſon ca- 
pitaine expedia auſſitot un courier au 
miniſtre de la mar ine pour lui annoncer 
la manvaile rencontre que, M, de Chi- 
leau avoit faite & la manceuvre qu'il 
avoit ordonnee pour ſauver le convoi 5 


ce qui lui reaſlit en partie, 


On paroit cependant mecontent de 
la manière dont s eſt comporte cet offi- 
cier. On dit qu'il a écrit a M. de Sar- 
tine pour le prier de faire aſſembler un 
conſeil de guerre, à effet d examiner 
ſa conduite & de le juger. Cet évene- 
ment derange tous nos projets & peut 
beaucoup nous nuire pres de Hyder-A- 
li, a qui nons avons promis de Par- 
gent & des troupes pour Iaider dans la 
guerre qu'il ſe dispoſe à entreprendre 
contre les anglois. Cependant, com- 
me * yailleaux | munitionaires ont E- 


chappe 
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chappe avec T Ajax, nous esperons'que 


ce ſeconrs ſuffira d'abord à notre allis 


pour er nos ermemis dans Finde. 


On aſſure, depuis quelques j jours, que 
nous pouvons compter ſur les hollan- 
dois pour nous fournir des ſecours & 


55 meme ſe joindre à nous au beſoin con- 


tre les anglois, La Grande - Bretagne 
attire de plus en plus la haine des ba- 
tayes : le reſſentiment de ces derniers 
vient encore d'ètre augmenté Par la 
ſentence que Tamirautè de Londres a 
prononcee au ſujet des-batimens qui é- 


tolent ſousle convoi de Tamiral comte de 


Byland; & dont le chef d'escadre Fielding 
deſt emparé. Le chanvre & le lin qui 
etoient à bord de ces navires, ont 6té 
_ declares! marchandiſes de contrebande; 
quoique le traité de 1674 les mette; ex- 
| prefſement au nombre'des marchandiſes 
permiſes. Quant à la partie de leur car- 
gaiſon qui coniſiſtoit en fer, il a été or- 
donne d'en produire les preuves de pro- 
pricte ; + & pour la relaxation des bati- 
mens nn on exige également Jexs 
ngqads hibition 


(N N 
hibitior des lettres de ſignaux; paſſe- 
ports & autres documens. II reſulte de 
ce jugement, que ſept de ces navires 


— | . 0 
ont ste declares de bonne priſe; un hui- "FF 
tieme a 6prouverle. meme ſort, parce- | | | | 

| 7 
qu il avoit à bord une lettre de franc: Bl 


chiſe de S. M. Tres - Chrétienne; un 
neuvième a été dans le mème cas, par- 
cequ'il avoit auſſi les trois quarts de ſu 
cargaiſon qui_appartenoient à des mar- 
chands d Amſterdam. Trois autres ba- 
timens ont gte relach6s „ſous les con- 
ditions ſaivantes: 10. Que leur Eiirgai” 
fon ſeroit remiſè aux comimiſſaires de la 
marine 'angloiſe, ' 20. Que le prix men 
feroit paye qu *"apres' qu on fauroit A qui 
I eſt du & c. Les deſendeurs orit” da- 
bord Ane appel de cette ſentence. | 


oMIRDAO9G DSL. io 0t oh nb e 
"Cette, conduite de nos ennemis eſt 


maladroite, & nous ſaurons en tirer par 
ti. pour accelerer, la rupture de 1a Hol- 
lande avec eux. Notre ambaſſadeur. a 

la Hayg., ne, manquera pas de proſiter 
du moment favorable pour engager Leurs 
Hautes Puilſances A; YPuges 3 fai 


COVRI- te 
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te à leur pavillon. Nous httendons ici 


un Emiſſaire de la ville d Amſterdam , 


qui ſera chargé de pleins- pouvoirs, pour 
conclure entre nous & la province de 
Hollande un traité ſecret , pour la ga- 
rantie duquel on nous remettra entre 
les mains une place très importante 
pour nous dans ce moment, & qui en 
aſſurant notre navigation dans I'Inde & 
à la cote de Coromandel, nous mettra 
à meme de faire beaucoup de mal aux 


anglois. Comme M. Francklin a inſi- 
nus au comte de Vergennes, de la part 


de ſes commettans, que les Etats - unis 
de IAmerique ſeroient charmes dentrer 
en liaiſons de commerce avec la Hol- 


lande; M. le duc de la Vauguyon eſt 


charge de propoſer a nos amis d Am- 
ſterdam de recon noitre Iindependance 


-des americains. Nous ne doutons pas 
qu'ils ny conſentent 3 nous nous ſom- 


mes aſſure d'un des membres de cette 


regence qui a beaucoup dinflaence & 
d'ascendant fur ſes collegues. Nous nous 
attendons que cette reconnoiſſance de 
1 de PAmerique par les ba- 


taves 
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taves n une grande fermen- 


tation a Londres & qubelle haàtera en- 
core la rupture entre les deux nations. 
Ceſt tout ce que nous deſirons. 


5 D'après le projet forms, Leurs Hau- 
tes Puiſfances paroiſſent decidees amet - 


tre ſar pied une marine de 50A 60 vais- 
ſeaux de e 24 ou 30 de ces vais- 


ſeaux ſeront a la dispoſition de Pamiran- 
te (Amſterdam, & nous pourrons en 
faire vſage comme dun bien A nous ap- 
partenant; nous laiſſerons le Stadhou- 
der dispofer du reſte . .; mais nous ne 
ſouffrirons pas qu'il augmente les trou- 
pes de terre de la republique ; ; nous 
voulons au contraire mettre cette der- 
niere dans le cas de faire des reformes 
dans ſon militaire, &, d'ici à quelques 


 ann6es, nous la debaraſſerons du ſoin 


de garder ſes villes barrières qui lui 
qui ſeront inutiles, vu que ſon alliance 
avec nous la mettra a Pabri de toute 
tentative hoſtile de la part de fon voi- 
fin PEmpereur. La Hollande doit ſe 
E DOONEY OT ORE”; 


wy, 
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regarder uniquement comme puiſſance 
maritime, & ſe repoſer entièrement ſur 
nous pour la conſervation de tout ce 
qu'elle poſſede ſur le continent... 


Malgreé tous les talens, le credit & la 

bonne volonte de notre directeur gene- 
ral, ſes reſſources ne ſufſiſent pas pour 
couvrir toutes les depenſes de cette guer- 
re. Le Roi vient de rendre un arret 
du conſeil, avec le preambule nee 
od il eſt ait „ qu'on eſt force de recou- 
„ Tix A de nouveaux moyens pour ſub- 
» venir aux fraix de la guerre & payer 
„ les interets des dettes qu'on a con- 
” tracts es; que les Epargnes qu'on avoit 
- faites ſe trouvant conſommees, on ſe 
RY voit oblige de proroger le ſecond ving- 
15 tieme =; droits reſerves. & les ſole pour 
" lipre , en ſus des difſerens droits *, Le. 
parlement a. enregiſtre ſans mot dire ; 
car, à quoi auroient ſervi les remon- 
trances respectueuſes quil eat pu fair? 
| Cependant on a remarque dans rarreté 
une phraſe qui wa pas ptu a. la. cour; 
la yoici: ads Jt 0 * la dite cour de 
ſuplier 
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ſuplier tr humblement le dit ſeigneur Rot, & 


la ceſſation des hoſtilites, de fixer un terme 9 


la durte du premier vingtiume & 4 Ade 
celle du ſecond. 8 


Le comte de Vergennes a dit: „ Ces 
„ Robins imaginent qu'on fait ceſſer les 
„ hoſtilites, comme on juge un proces, 
„Si on les laiſſe faire, ils ſe mEleront' 
„des affaires politiques, comme ils ſe 
„ melent deja d'autres objets qui ne les 
„ regardent pas, Jespere, à la paix, 
„de trouver le moyen de debaraſſer le 
„ Roi de ces precepteurs importuns.,. + 


Tl paroit decide que le comte de Ro- 
chambean aura le. commandement des 
troupes que nous envoyons en Amèri- 
que pour agir de concert avec celles 
des 6tats-unis. Cette arme fera de dix 
mille hommes; on donne pour ſeconds 
au comte de Rochambeau, Mrs. de Vio- 
menil & de Witgenſtein, deux excel - 
lens officiers qui feront certainement 
bien leur devoir. Le comte Dichaffantt 


eſt parti pour retourner à Breſt. On 


ne fait pas encore qui commandera la 
N R 2 grande - 


=_ TY 5 
grande flotte qui doit agir dans la Man- 
che; on parle de nouveau du comte 
d'Eſtaing; mais je vous aſſure que no- 
tre lieutenant de police - marin S oppo- 
8 ſera, a cette nomination 3 il intrigue en 
conſequence... 


Adieu, mon cher Comte! Votre der- 
niere lettre m'a fait le plus grand plai- 
ſir, Quel homme que ce Frederic! com- 
me il 985 bien "os choſes! 


5 LET TRE XVII. 


VERSAWLES , le 20 Avril 1780. 


Du meme, au meme. 
1 miniſtre de Ruſſie a eu, fur la fin 
du mois dernier, une longue conferen- 
ce avec M. le comte de Vergennes. On 
dit quelle a eu pour objet des affaires 
de la plus grande importance „& qui 
ſont relatives aux conjonctures actuel- 
les. La maladie du comte de Panin fait 
craindre un changement dans le ſyſts- 
me politique du cabinet de Petersbourg, 
4 A 


— 


* 
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A la ſuite de cette conference, M. He 
nin, premier-commis des affaires. etran- 
geres, à fait un travail avec ſon princts | | 

al, après lequel on a expedie un cou- {0 
rier à notre ambaſtedevr 'pres de la cour | 
de Ruſſie. - Ce Monſieur Henin eſt un N 
homme de mérite & qui jouit ici de . 
beaucoup de conſidè vation; il na point Ji 
Pigaorance de ſes confrères, il aime & 4 
protege les arts, & sen occupe dans 
ſes momens de loif]r 3 la peinture eſt ces | 
lui pour lequel il a le plus de godt: En- 
fin, pour me ſervir d'une expreſſion 
fort en vogue dans ce moment. c eſt une 
creature aimable ſous, tous les rapports 
& celui du nombreux eſſaim des com- 
mis dont je faſſe le plus, de cas, Ibcohs 
nojt > fond {a beſogne & voit les chas _ 
ſes en homie d'&tat; il ſeroit I ſouhai- 
ter qu'il eut dans fon de; artement la 
Hollande; je is. aſſure quit auroit 


empeèchè tautes les trat aſſeries qui ont 
lieu dans, ce pays, 


. On bert, depuis quelques jours, d'u- a 
, ne arne qui doit f@raffembler en Fla 
3 R 3 Adres 
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dres ſons les ordres de M. le prince de 
Conde, Elle auroit pour objet de pro- 
teger, en cas de beſoin, nos amis de 


Hollande, fi le parti * ve- 
Noit a avoir le deſlus. 


wy Je me ſuis procure, par hazard, co- 
pie dune lettre Ecrite par M. le comte 
de Vergennes A un de ſes &miſſaires en 


Hollande ; car vous ſaurez que ce mi- 


niſtre ne Sen rapporte pas toujours A 


ce que lui mandent les ambaſſadeurs du 


Rai dans les cours etrangeres, Ces der- 
niers ſont obſerves pas des . perſonnes 
fans aucune miſſion apparente & qui 
leur font recommandees comme de ſim- 
ples voyageurs. Le contenu de la de- 
peche ci- jointe vous mettra au fait de 
la politique de notre cabinet. | 


Copie d'une lettre de N. le comte de 
Vergennes d M. le Marquis de... 

en date du 28 Frier 1 780. 
„Ce que vous me faites Ihonnenr 
„ de me mander, Monſieur! ſar les ſui- 


8 3”, gara 


1 tes ficheuſes du combat de Don Lan- 


5 


9”, 


95 


I 


2 


15 
5 


92 
9 
” 
* 
3» 
95 
75 
9” 
” 
55 


7 


” | 
 D'apres ces repreſentations, il n'a pas 


3”, 


3”, 


” Je. regois de differens entrvity , me 
| g 


( 
gara & de la rentrée de Tamiral Rod - 


ney dans Vocean, nous a été mal- 


heureuſement confirms de tous Cd" 


inquiete le plus, c' eſt ce qu'on nous 
mande de Madrid fir les difficultés 
que fait le Roi d Espagne de joindre 


tés; mais dans ce moment ce qui nous 


une de ſes armees navales a notre 


flotte de Breſt. Si ce ſecours nous 


wanque, nos ennemis pourront fairs 
de grands progres pendant cette cam 


pagne, fans que nous puiſſions rem- 


pecher. M. le comte de Maurepas a 
eu un moment le deſſein de deman- 
der aux anglois une ſuspenſion dhos- 
tilitss; mais je lui ai obſerve que, fai- 
re une telle propofition à nos enne- 
mis, ce ſeroit les mettre au fait de 
notre detreiſe , dont ils n'ont pas Vi- 
| dee, perſuades qu'ils ſont au contrai- 


re, que nous ſommes en &tat Pagir * 
vigoureuſement dans cette campagne. 


R 4 N ” ſont 


inſiſté davantage. Les nouvelles que 


* —— — . bo 2 — 
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„ font craindre, je vous Iavone, que 


„les anglois ne nous ſoient ſuperieurs 
„ fur. mer; cela depend des ſucces 
„ qu'aura M. le comte de Guichen dans 
55 Vexpedition dont il eſt charge. ,, 


„Tai mis ſous les yeux du Roi, Mon- 


e, ſieur! le ſupplement au memoire que 
„ vous avez communique à quelques- 
„ uns des membres de M. M. les Etats- 


„ generaux. S. M. m'a charge de vous 


„dire qu'elle étoit tres contente du tra- 


5 , vail que vous aviez fait, & quelle ſe 


„ reſervoit de vous en temoigner elle 


” meme fa ſatisfaCtion, 


* 


7 Te dois vous prevenir que M. le 


„ Stadhouder & ſon parti intriguent 
„ ſecretement, par Pentremiſe d'un mi- 


„ niſtre de la cour de Madrid, à Veftet 


>, Cengager S. M. Catholique a faire 


„ une paix particulière avec I Angleter- 
5. re. On cherche à perſuader à la cour 
de Madrid que les états - generaux fe 
„ d&eclareront pour la neutralite, du mo- 
„ ment ou le prince d' Orange le vou- 
dra; mais gue ſi la ie” ſe voit 


©: 
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„ des deux puiſſances belligérantes, ce 
„ne ſera jamais en faveur de la Fran- 
» Ce. Pai appris auſſi par des avis que 
„je viens de recevoir, que le Stadhou- 
„ der continue de Saliéner beaucoup de 
,» ſes partiſans par les indiscretions fre- 
„quentes qu'il commet, Il fant profi- 
„ter de cette circonſtance, & ſurtout 
„ entretenir la jalonſie entre ce prince 
„ & Meſſieurs les Etats - generaux, en 
„inſinuant toujours à ces derniers que 


» le Stadhouder n'a dautre but que de 
» Sarroger le ſouverain pouvoir & de 
„ reduire ſes maitres ſous ſa dépendan- 


„ Cé. 


» % - 


+ 
Fg 


„Continuez d'aſlurer les membres de 
„la province de Hollande, que le Roi 


,, eſt fermement réſolu de faire marcher 


„une armée d'obſervation du cote de la 


„ Flandres pour les ſoutenir au beſoin; 


„ qu'on ſera attentif a la conduite &. 
„5 aux Eliberations de. Meſſ. les Etats - 
„ generznx & qu'on ſaura empecher. 
et des ruſes & des intrigues du, 


4 


- T: R 5 - 98 parti 


„ forcte de prendre parti pour une 
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„parti Stadhouderien, ſur lesquelles je 


„ ſuis parfaitement inſtruit. JPayois eu 
„ connoiſſance da colloque avec le Stad- 
„ bouder dont vous me parlez dans vo- 
„tre No. 17, Je vous remercie de ce 
„ que vous me dites au ſujet du comte 
„ de Byland; nous prendrons nos me- 
„ ſures pour qu il ne ſoit pas employs 


„ davantage. Cet amiral meriteroit bien 


55 e lui fit ſon * 


if ai confers avec le comte de Mau- 
„ repas ſur Pobjet dont vous me par- 
+, lez dans votre No. 19; il me charge 
„ de vous dire qu'il n'eſt pas encore 
,, tems de faire des ouvertures ſur le 
„projet des barrieres; cela pourroit 
„ donner des ſoupcons où vous tes. 


„ Tonte reflexion faite, nous ne ſom- 


„ mes pas encore aſſez aſſures de la 


„ majorité aux Etats - gEneraux & de 


„leurs bonnes dispoſitions a notre &- 
„ gard, pour nous ouvrir a eux en tou- 
„ te confiance & leur faire la confiden- 
„ee de nos ſecrets. Lorsqu'il - 
„ tion de cette propoſition, elle devra. 
5 4 _ - 3, etre 


+ 
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„ etre faite par un miniſtre &tranger; 
„ Vous concevez la raiſon de cette mar- 
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„ che; en cas de refus, nous ne — 10 
„ rons point compromis. 1. 
„Vous ferez bien, Monſieur! d aſſu- 1 
„rer que le Roi eſt fortement reſolu de j 3 
10 continuer la guerre, & de forcer ſes Mt 
„ ennemis à lui demander la paix. Nous ; 1 
„ ſavons que les anglois eraignent tou- 1 


„ jours une descente chez eux, ou que 
„nous ne ſoulevions Irlande. Nous 1 
„les entretenons dans cette croyance | 
„ pour les obliger à ſe tenir ſur leurs «0 
» gardes & les empecher d'employer | 
„„ leurs forces maritimes ailleurs, ; 


„ Quoique la gloire du Roi & les 

„ inter8ts de la France exigent que 
„ nous ſoutenions la cauſe des &tats - u- 
„nis de PAmerique, je vous avouerai 
„ cependant, que fi la cour de Londres 
„ nous faiſoit des propoſitions avanta- 
„ geuſes, nous ne balancerions pas A 
„les accepter, en ſtipulant pour nos 
„ allies les meilleures conditions que 

„nous pourrions obtenir. Nous ajme- 
E +» rions 


9 


9? 
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rions pourtant mieux que leur inds- 


pendance fut reconnue. Prechez ce 
dogme politique a la province de Hol- 


lande; dites aux membres de la re- 
gence d Amſterdam que c'eſt le ſeul 
moyen qui leur ſoit offert de fe ſ&pa- 


rer de Punion, car les autres provin- 


ces ne manqueront pas de reclamer 


contre ce traite & d'en appeler à la 


conſtitution, Ce ſera alors le mo- 
ment de leur répondre: Celui qui paye 


le plus, a le droit de faire la loi aux au- 


tres; & la province de Hollande eſt 
dans ce cas, puisqu'elle porte elle 


„ ſeule plus des deux tiers des charges, 


„Je connois Pespion anglois dont 
vous me parlez; je crois qu'il fert 


les deux partis. M. le duc de la 
Vauguyon Ia employe, & il en a pa- 


ru très content. Jai vu quelques rap- 


ports de lui relatifs au. chevalier Yorck, 
qui m'ont paru aſſez bien falts. Cet 
homme a reſts ici quelque tems; com- 


me je me defiois de lui, je lui ai con- 


; ſeille d'aller en Hollande, ou il 15 
roit nous Etre utile. | | 


55 Vous 
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„Vous ferez bien de vous rendre A 
„ Amſterdam 3; cette ville eſt dans ce 
„ moment le centre de nos operationsy 
„il faut y faire. le miſſionaire & con- 
„ vaincre les incredules qui tiennent 
„encore a la maifon d' Orange & A 
„ Angleterre. Nous avons pour nous 
„ les trente - fix peres de la patrie (le 
„Senat d Amſterdam, - compoſe de trente - ſix 
„ membres). Ainli nous ſommes aſſures: 
du ſucces de ce cots; mais il ne faut 
„pas perdre de tems & profiter des 
,s dispoſitions on ſont les republicains 
; de ſecouer le joug des Stadhouderiens, 


„ Je ſuis, Monſieur! &c. 


Il eſt aiſe de voir par le contenu de 
vette lettre, que les principes adoptes. 
ſous Louis XIV ſubſiſtent toujours, & 
que nous cherchons àpréſent, comme 
ſous le comte Davaux, par menaces » 
promeſſes, argent & appui, à ſoulever en 
Hollande un parti contre Vautre. Vous 

conviendrez . mon. cher Comte] que 

tout repreſentant dune nation qui ſe 
laiſſe corrompre, eſt blawable. Quel eſt: 


le 
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te ſouverain aſſez vertnenx pour reſis- 
ter au defir d*aquerir un royaume, une 
province, un allie utile, $'il peut le 
faire avec de largent. Vous conce- 
vez qu'il eſt important pour nous de 
ne pas ayoir dans.ce moment la Hol- 


lande pour ennemie: Si nous ne pou- 


vons la déterminer a ſe detacher entiè- 
rement de I'Angleterre, nous devons 
au moins Pengager à garder la neutra- 
lité; mais, fi contre toute vraiſemblance 


| elle etoit forcee de fe declarer contre 
nous, nous ſommes aſſures quelle n'a- 
giroit que foiblement en faveur de nos 


ennemis & meme quelle nous favoriſe- 
roit ſecretement. Jamais occaſion n'a 
&e plus favorable pour relever notre 
parti, qui a toujours ete perſecute par 
la maifon d Orange. Je congois qu'il eſt 
malheureux pour les ſujets Pun tat 
>Fetre les victimes de deux factions qui 
_ chercherit à fe ſuplanter; mais les hol- 
landois partagent ce fort avec plus d un 


peuple: en Angleterre, ceſt Poppoſition 
& le parti royalifte; chez nous, C eſt le 
miniſtere & les parlemens. Heureux 


les 
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les pays qui he font point agités par de 
pareilles querelles, & où le chef ne 
ſouffre point d autre maitre chez lui que 
lui ſeul. Votre Ane jouit de ce bon- 
heur. | . 


Mais pour en revenir à nos chers 


Bataves, je crains qu'ils ne ſoient la 
dupe de leur propre conduite; la haine 


quiils portent à leur Stadhouder, ſans 


trop ſavoir pourquoi, ne peut manquer 
de leur E@tre funeſte. Jetez un coup 
d'ceil fur Vhiſtoire de la Hollande, vous 
y verrez que depuis un fiecle & demi 


cette haine a été la ſource des diſſen- 


ſions qui ont dechire ſon ſein. Elle don- 
na naiſſance a la faction eSpagnole,, a 
laquelle ſucceda le parti arminien, puis 


celui de Löwenſtein qui ſubſiſta jusqu a 
la revocation de Pedit perpétuel, qu'il 


prit le nom de faction francoiſe & enſui- 

te de parti republicain. Dans ce long in- 

tervalle de tems, ce parti, qui a Et con- 

ſtamment devoue à la France, na ja- - 

mais pu vaincre celui qui lui Etoit op- 

pole; les Guillaume & les» Maurice ont 
75 tous 


| tan). 
toujours triomphe de leurs adverſaires; 
& dans ce moment meme le parti d'O- 


range eſt plus preponderant qu'il lait 


jamais été. Un hollandois, homme ai- 
mable & tres plaifant, a qui j'ai parle 
ici des troubles qui agitoient ſon pays, 


me les a definis en deux mots: Nos: re. 


publicains, m'a-t-i} dit, peuvent {tre compares 
4 vos Fanſenifles & à vor: eonvalſionaires; je 


ne connois perſonne d auſſi intolerant qu eux. 


Nos Stadhouderiens font les molinifter ; | leur 
morale n'eft point ſevere, leur gouvernement 
eſt doux & leurs maurs ſont un peu reldchees, 


Les chefs des republicains ſout des Brutus ; 


le chef des Stadhouderiens et un bon citoyen 


qui aime ſa patrie, qui voudroit la rendre 


keureuſe, qui a quelquer-unes der ſoibleſſer at- 
tachter @ Peſptce humaine, mais qui neſt ni 
- - tyran ni ſanguinaire comme on veut le faire 

oroire. 8 9 45 

Adieu, mon cher Comte! Felicitons 
nous de ne pas etre Empereur, Roi ou 
Stadhouder, II eſt difficile de jouer ces 
roles l à la ſatisfaction de tout le monde, 


Je ſuis &e. 


LET- 
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„ LIES a ets occupe 14 
quelque tems des affaires pendantes 

la diste de Ratisbone pour la ratifica- 
tion de la paix de Teſchen, 8 qui eprouve 
des longueurs, Tous les pretendans a 
la ſucteſfion de Baviere ne ſont pas 

daccord enſemble ; la queſtion la plus 
eſſentielle & discuter dans ce moment, 

ceſt de ſavoir fi lempire ratifiera la pu- 
cification purement & fimplement , , on 
fi, A cette ratification , on ajoutera h 
clauſe : "Sauf les, droits de chacun. n eſt à 
craindre, {i on ajoute cette clauſe, quel- 
le ne rallume tot ou 'tard le feu de la 
guerre, & que les avantages procures 
aux 'maifons de Bavidre, Saxe & Bran- 
denbourg ne ſoient que momentanés: 
Ceſt pairquoittes! trois dernières font 
tous lèurs efforts pour enipecher une 
"3 qui pouPyoit avoir des ſuites 


+ 
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aun dabgereufes = 2 repos de VAL 
lemagne. Cette discuſſion a donne lieu 
a un petit ecrit fait ici, en forme de 
note  miniſterielle ſeulement, dans le- 
quel on prouve combien une paxeille 
reſerve ſeroit contraire non ſeulement 
A Lesprit, mais auffi a 14 lettre du trai - 
te de Teſchen; on il eſt dit Art XVI. 
» 8. M. Empereur & empire ſoht rs. 
bo quis par tbiites les parties Intereſſees 
K. contraftantes d'acceder au preſent 
„ traits & aux actes & conventions 
* qui en font partie, & de donner leur 
'Þ. conſentement plenie? à toutes les ſti- 
. pulations qui y ſont enoncees “. Ce 
veu eſt celui non ſeulement des mem- 
bres de lempire, mais encore. des puis- 
ſances mediatrices de la paix de Te- 
ſchen qui ont fait les plus fortes inſtan- 
des à ce ſujet pres de la cour de Vien- 
ney. inſtances que Yon alt wavoir pas 
ate infructdeuſes. 3 e 


Lu ratification; hos traits 5 — de 
Teſchen n'eſt pas le ſeul objet qui di- 
; ww oy ce moment le gorps german 

K ve. 


ment, a deja donne lien à differens 6- 
erits, od la religion fert de pretexte ; 


(899. 
que, Depuis quelque tems, it regne une 
espòce de ſciſſion entre les catholiques- 


romains & les proteſtans, A Poccaſion 


de la nomination d'un miniſtre pour g&- 
rer le ſuffrage des comtes de Weſtpha - 
lie. Le college de ces comtes étant 


compoſe de proteſtans & de catholiques, 


te comte de Wied, chef des premiers , 
en a confirme le ſaffrage à M. Fiſcher, 


ſoutenant que le droit d' envoyer un mi- 


niſtre appartient aux comtes de fa reli- 


gion, vu qu'ils font la partie majeure 


en Weſtphalie. Le comte de Metter- 
nich au contraire, pretend au nom des 
catholiques, que le droit en queſtion eſt 
alternatif, & en conſ6quence il a nom- 
ms M. de Haimb. Cette conteſtation, 
aſſes indifferente dans le fond aux grands 
intéreèts qui agitent l europe dans ce mo- 


& vous ſuvez qu'il n'exiſte encore que 


trop de fanatiques. Dans les conferen- 
ces tenues à ce ſujet, les parties en li- 


tige mont pu tomber d'accord. Com- 


w on eraignoſt qwA 1 fin cette dis- 
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debourg & celles de M. Fiſcher, qui es» 
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de la paix de Teſchen , le Roi envoya 
ordre à ſon miniſtre repreſentant pour 
Maggebourg , de declarer au nom des 


proteſtans. qu*il n'epargnerois aucun eſſort 


pour maintenir 1. Fiſcher dans ſa place ſur 
le bans, des princes de [einpire. Cette dis- 
pute alors s eſt terminèe par des pro- 
teſtations que les envoyes directoriaux 
de Salsbourg & d' Autriche firent dans 
le college des princes, avant qu'on ne 
recueillit les voix ſur. le decret de com- 
miſſion imperiale, .. Dans la ſeance du 
al Fevrier dernier, les ſuffrages des deux 

colleges ſe ſont reunis pour conferer à 
Ia maiſon palatine les fiefs vacans. A 
cette ſeance, M. Haimb a donné le ſuf- 
frage des comtes de Weſtphalie, mal- 
gre les proteſtations du miniftre de Mag- 


ſaya vainement de ſe maintenir dans la 
poſſeſſion du droit qui il avoit acquis dans 
la ſeance precedente.. II y a toujours 
entre nous & Autriche un petit le- 


vain) & la cour de Vienne ne laiſſe 6- 


chapper aucune occaſion de nous ſugci- 
ter 
© Et & Ga 


anon. ne mit obſtacle 'a la ratification 


Ga 4. ie a. «tos * 


WED 
ter des tracaſſeries. Cependant elle 
va avoir beſoin de nous, car nous avons 
a pretent des avis certains qu'elle So 
cupe ſerieuſement des moyens de tire 
nommer YArehidue,, Max coad juteur de 
Cologne & de reveché de Munſter. 
On, dit, wenge que le aniniſtre de a cour 


de Bonn s eſt deja aſſure des voix, & 


que 0 'eſt une affaire arrange, Notre 
miniſtre reſident pres de Telecteur de 
Cologne , ne paroit pas fort inſtruit ſur 


ce qui le paſſe; on ne le eroit pas, me- | 


me tres. propre A negocier pour vn ob. 
jet de cette importance, &. le Roi neſt 
nullemet content des rapports qu'i 51.7 a 
faits. Au reſte, le ſucces de cette affai- 


re depend de la maniere dont on 1a vers 


10 en France: autrefois la politiqus de 


votre cabinet ſe ſeroit oppoſde à une 8 
pareille Election 3 mais aujourdhui que 


vous tes doublement unis & Autriche 
N les liens da ſang & des trait6s , 
vous 'v6u8 garder6z bien de rien faire 
qui puiſſe' deplaire à Tlivperatrice;) la 
complaitatice qae vous motitrerez dans 
cette occaſton ſera un nouveau deddrite 
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magement pour toutes les traverſes que 
vous avez ſuscitses, il y a quarante ans, 
à cette princeſle, & dont vous avez de- 
* cherchs à lindemniſer à * depens. 


Quant au chapitre de Cine; on ne 


a0 0 point ici que la cour impèriale ne 


reuſſiſſe à le gagner par promeſſes ou 
par menaces. Tous ces comtes qui le 
compoſent, ſont ſous la dependance du 
chef de empire; beaucoup de leurs pa- 


rens tiennent des blenfaits de la cour 
de Vienne. Marie-Ther6ſe eſt magnifi- 


que dans ſes generoſites z elle n'epar- 
gnera rien pour faire r6uſlir ſon projet. 
Quant à nous, nous employbrons tous 


les moyens pour Pempecher , except6 


Vargent, que nous ne donnerons point. 


Le Roi a dit à ce ſujet ; 


4 Ter-, de Frederic ne. ft Jenni yin 
4. ſurpaſſer Thertſe en gen 
7 5 lettres particulières que le Rol 


A regues de Vienne, mandent que Mgr. 
archiduc Maximilien n'eſt pas fort con- 


| kent de vo: arche ve que. Elevé au 


metier 


* = 
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wetier des armes. co changement detat 


ne lui plait pas; mais, comme archev8- 


que il peut donner des benedictiong. & 
comme &lefteur gagner des batailles, 


Un de ſes predeceſſeurs , Bernard de 


Gahlen, ſoumit la ville de Munſter, fit 
la guerre aux hollandois & conclyt ung 
paix glorieuſe. Je congois quauJours 
>huj, il ſeroit difficile d' obtenir de pa- 
reils ſucces; la politique. s'y oppoſeroit. 
& Laugmentation de la puiſſance de le- 
lecteur de Brandenbourg eſt un obſta- 
cle presquinſurmontable A ragrandiſſe- 
ment Es princes de Jempire. ON 


One les enfans puines des Empo- 
reurs, Rois & autres ſouverains ne jouent 
qu un role très paſſif à la cour de leurs 
pdres ou frères, je trouve que electorat 
de Cologne eſt un Stabliſlement très a- 


vautageux pour Varchidue.. Maximilien 3 


& je dirai comme Celar x gui il vant micux 


eee ee 
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Ce ſera ſurement celui du coadju- p 
teur Way de I'ele@orat de Cologne & F< 
de. Peveche” de Munſter. Ce qui pique 
le plus e Roi dans cette affaire, c'eſt 
gon, n ne lui ait fait encore aucune inſi- 
nuation à ce ſujet »  tandis qu'il eſt in- 
forme | par ſes miniſtres dans les cours 
etrangères, qu on a donne communica» 
tion de ce projet A diferentes puiſſan- 
ces. Mais, telle a toujours été la coti- 
duite politique de la cour de Vienne à 


notre sgard.. . M. ne peut cepen- 
dant voir avec indifference un prince de 
Ja maiſon d' Autriche devenir elefter de 
Cologne; la reunion de deu Mites 
clectoruales dans cette matſon pourroit 
voir des ſaites funioſtes pour la tran- 
quillite de Allemagne & meème pour 


m ſuretéèé. Le chapitre de Cologne, en 


Tei donnant un pareil maitre, ſe met en- 
tièrement ſous ſa de pendance, & ſera | 


force dobeir: en tout à ſes ordres. Qui 
oſera reſiſter à la volonte d'un frère de 
IEmpereurꝰ? Lelectopat de Cologne, une 
, fois. paſſeè dans la maiſon 4. Autriche , 
n en ſortira plus; les coad) jutorerles ſe 

9 12 8 per- 
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fin en petits couſins uſque ad vitam æter- 
nam. La libertè & Tindependance des cha- 
pitres de Allemagne tiennent à la con- 
ſervation du ſyſteme de Tempire; elles 


exigent que ces chapitres choiſifſent dans 


leur ſein ceux qui doivent les gouVer- 
ner. Ces derniers ne peuvent avoir 
dautre puiſſance | que celle qui leur eſt 
conférée, ils doivent etre aſſujetis A la 
capitulation qu'ils ont faite; sis y man-. 
quent, il faut pouvoir les forcer à rem- 
plir les engagemens qu'ils ont contrac- 
tes. Qui pourra y ontraindre u l 


ce de la me 4 utriehe? at 
310. 9 8 


2 * 


i  Quoique "nous. 595 1 bertel 
ques * nous nignorons pas que les ca- 


nons de, Pegliſe romaine. s accordent a- 
Vec les ſtatuts des chapitres pour dé- 


ſendre « de pareilles Elections, qui ne peu- | 
vent avoir lien que par, la conyocation 


Fun chapitre général; & il, faut meme 
que ce chapitre general, ſait d accord 2 
vec ſon EyEque, ſur la nomination dun 
coadjuteur. Ce "n'eſt pas ici le cas: un 
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minittre de la cour de Bonn intrigue a 
la cour de Vienne, propoſe de ſon chet 
a les projets qu'il a, ſans: en prevenir ſo 
maitre. II Ecrit à S. M. IiImperatrice- 
Reine ,, que ſon attachement pour lau- 
+» guſte maiſon d Autriche, lui a ſagge- 
„ re lidee de determiner. S. A. S. E. 
„ de Cologne à Ie choiſir un ſucceſſeur; 
» qu'il ſe croiroit trop heureux de pou- 
„voir donner en cette occaſion des mar- 
„ ques de ſon zele a S. M. J. en fai- 
» fant nommer pour coadj juteur Mgr, 
» TArchiduc Maximilien z mais que pour 
»» aſſurer le ſuccès de cette affaire, il 
„ falloit obſerver le plus profond ſecret, 
+» @ canſe des difficultés qu'on pourroit 
Sy eprouyer de la part du grand chapi- 
„tre, dans le ſein duquel il y avoit 
2 pluſieurs pretendans; mais, qu'il avoit 
„pris toutes ſes meſures pbur les em- 
„ p&cher de reuſſir; qu'il s'6toit aſſure 
„ d'une partie des ſuffrages & qu'il ſav- 
- „ roit foreer les autres de fe reunir \ 
„ la majorite II fait enſuite un por- 
trait aller piquant de quelques- pris des 
mem 
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ordres de S. M. pour agir, (*) 


Je vous ai dit dans une de mes let- 
tres que ce miniſtre de I'le@eur de 


Cologne E&toit regards comme un bon- 


homme & fans conſequence, On a aujour- 
d'hui des preuves du contraire: il a 
conduit cette negociation avec une a- 
dreſſe infinie, Notre grand Frédérie, 
malgre les avis ſecrets qu'il avoit regus 
depuis longtems ſur ce projet, navoit 
jamais voulu y croire. Il eſt aujourdhui 


pris pour dupe, & les voies ſont, a ce 
qu'il paroit, ſi bien preparges ,, qu'il ne 


pourra pas empecher cette Election. 
On aſſure que 8. M. ſe propoſe d'd- 
erire: 4954 ou A* ce ded A Pelecteur de 


* 


F l l 2 K 
* copie de cette lettre a Lets envoyde au Rol; 


je mai pu me la procurer, J'en ai ſu Je conte - 


nu par quelqu'un à qui le Roi La lue; les diffe- 
rens portraits qu'elle contenoit. amusdrent beay- 
coup S, M. qui dit à ce ſujet ; Se cin, de ne 
pouvoir tirer parti d un pareil chapitre, qui reſſemble 


a une dite de Pologne. Lorsqu'il ſaut tlirs un Rot, 


tons les palatins veulent hetre & u pouuaut 446 
Ader, ils ſiniſſent par choiſir un itranger. 
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jogne, & de lui faire ſes obſervations 


pour Pengager à reflechir ſur la demar. 
che qwil ya faire. Je doute que cette 


lettre produiſe effet qu on Sen promet; 


les choſes ſont. trop avancëes & la cour 


de Vienne ne reviendra ſurement pas 


ſur. ſes EE EIT ai aL run 
Vous me ferez plaiſir de me dire ce 
qu'on penſe à Verſailles de cette affaiz 


re, & ſi votre cour eſt dispoſèe à y 


donner les mains. Je ne doute mulle- 


ment que la cour de Vienne n'ait fait 
des démarches pres delle pour Periga+ 


ger à lui etre favorable. Nous avons 


de notre edt fait ſonder les inte ations 
de votre cabinet; la r£ponſe du com- 
te de Vergennes reſſemble aux centu- 
ries de Noſtradamus; il eſt difficile 


„ 7, 40 3 ——— 


dien deviner. le ſens. 


II eſt venu au Roi une lde Alen hen: 
reuſe; 1 que voiel. oe ferui bien, a dit ce 
mona que, router les demarches nete tefſairer 


* 


pour n oppoſer 3 "Cette election; pourun que 


ler hollandoi, qui. ſont encore plus. intereſſet 


= moi q ne point avoir * work un prin 
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Eur la maiſon & Autriche, combattent-av2c 
leurs ducats ler ſouvergins dt la cour de Vien- 
ne. 11 uy a que cer meſſieurs qui puiſſent lut= 
= en e t aver md clibre ſchur Marie- 
Thereſe il eſt mume de leur intent de ga- 
gner @ ſorce d argent les ſuſſrager des chahi- 
| trer de Cologne & de Munſter, & de faire 


— 


' nommer à ces” deux” ſie ger quelqu'tin qui «1 f 
à leur devotion. Fe crainr ſeulement us la | 
„ pre ponderance que la France a pour le mo- |] 


y ment dans ler deliberations de Leurr Haute / 4 
| Talent, ; n'emptecht Pie 0 10 allateleſ. 


0 it 

r Notre winiſtre >  Vietins. nous crit | 
5 que, VImperatrice eſt, enchantee de voir il 
; un des. archidnes embraſler Vetats eccl6- | þ 
; ſiaſtique, : Elle pretend que ce ſera. le i 

4 bonhepr, de ſa maiſon lie elle Me  rejouit Iif 
: degtendre r un jour la. weſſe de ſon cher ll 
| fils & de recevoir la. benédiction de ſa > 1 
0 main. 05 dit « an reſte beaucoup de bien nn 
. de & Prince, qui a de by esprit & beau- | 0 
! | 5 Pamabilits d dans le caractere. "RI | | 
. Adieu, 31 inden je ſais Sec.. i 
7 b jup d 3 W Ev iss 2950 Zino ll 
3 were 145 4 Dir 38 HO en) - amo; e | | 
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1K TTRE N 


| 5. VrnsAuLxSsJ a hs r0 Avril 2780, 
De My. dei... un Comte de. | 


ai bien recu, mon cher Comte! vo- 


tre lettre & vos obſervations ſur la co- 
adjutorerie de VeleQorat de Cologne. On 
ne parle point ici de cette affaire; j'ai 


ſu cependant que la cour de Vienne 
nous a deja fait quelques inſinuations A 
te ſujet. & je crois, à vous parler vrai, 


que nous ne ſerons pas contraires à ſes 
vues. 


du meme ceil que vous; il s'agit de 16. 
tabliſſement d'un frère de notre Reine, 
& en outre notre alliance avec la mai - 
on d' Autriche doit nous engager à ne 
rien faire qui puiſſe deplaire à la cour 
de Vienne. On maſſure que le comte 


Nous ne voyons pas les choſes 


de Vergennes a été prevenn favorable- 
ment en faveur de Parchiduc Maximi- 
lien par Gerard de Raineval,' premier - 
commis des affaires étrangères, qui de 
tout tems a été fort attaché à PImpe- 


, 
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ratrice- Reine. Vous ſavez que les chefs 


de bureaux, qui ſont moins atnovibles 


que leur principal, ſartout ici, ont une 
certaine routine & habitude des affaires 


qui met les miniſtres dans le cas-de les 


conſulter ſouvent; ce qui fait de ces 
ſous · mitiiſtres des hommes importans & 


leur donne une très grande influence 
datis certaines circonſtatices. Comme 


affaire dont il s'agit regarde unique 
ment le departement des affaires Etran- , 
geres, le miniſtre prend directement les 
ordres du Roi à ce ſujet, fans en rien 
commuiiquer au conſeil d'etat; la choſe 
ſe traite entre les deux cours, & le pu- 
blic ne ſait rien qu 'apres que le tout 
ft conclu. I ny auroit que le comte 
de Maurepas dul pourroit y * 
quelques obſtacles; mais il ne le fers 
pas, dans la crainte de deplaire à 
Reine & de ſe montrer ouvertement ſon 


ennemi. 


Permettes mol de ne pu etre de vo- 

tre avis av ſujet des ertintes qu'on pa- 

reit avoir o vous stes, quinn prince fle 
Ci | la 
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la maiſon d. Autriche n abuſe de ſon auto- 


ritè comme électeur de Cologne, pour 
ter. à fon, chapitre la liberté & Tindé- 
ꝓendance dont il jquit ſuivant la conſti- 


tution de empire. L archidue d' Autri- 


che, devenu ſouverain des pays de Co- 
logne & de Munſter, ſe gardera bien, 
ze crois, de is mettre ſous la dependan- 
ce de ſa maiſon 3 il s'attireroit par 1. 
pour ennemis tous les membres du corps 
germanique, & Ceſt ce qu'il ne fera ſu- 


rement pas. II devient, par cette Elec- 


tion, presque legal de I'Empereur ſon 


Frere z, comme ce prince paroit avoir 
beaucoup dordre'& d Economie, il peut 


avec les revenus qu'il aura, ſe faire reſ⸗ 
| petter au beſoin & mettre ſur pied une 


armee aſſez nombreufe pour garder ſon 


pays & reprimer ceux qui voudroient ä 


Joi, faire 1 loi, Je cohviens que les 5 
pitres de Cologne & de Munſter feroi 


mieux de choifir parmi eux un Sa. 


teur; mais vous ſavez que des grands „ 
Egaux. en naiſſance, naiment point a ſe 


donner pour maitre. un de leurs, colle- 


guess. -Jls: ont tort. ſans doate 3 wais tel- 


1 | qe 
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le eſt la foibleſſe de Pesprit humain; de 
tout tems Penvie & la jalouſie ont cau- 


ſs les plus grands manx. Ceci me rap- 
pele un apologue aflez bien fait & qui 


cadre aſſez avec mon ſujet. | Le voici : 
Jupiter un jour voulut eſlayer de faire 


le bonheur de deux malheureux mortels, 
qui Pun & Pautre étoient pauvres & 
charges de famille, Il ordonna a Mer- 
cure de descendre ſur la terre à tel en- 
droit, qu'il y rencontreroit deux hom- 
mes ſe promenant enſemble, qu'il les 
accoſteroit, s'entretiendroit avec eux 
ſur leur ſituation, & .qu'apres les avoir 
Ecoutes, il leur diroit ce qu'il eſt, qu il 
peut mettre fin à leurs peines en les 


comblant de richeſſes, qu'ils n'ont quꝰà 


faire un ſouhait & que ſur le champ il 


ſera accompli; mais qu'il les previent 


que, de ce que lun ſouhaitera, autre en 
aura le double. Le Dieu exEcuta fide- 
lement les ordres du maitre de POlym- 
pe; après avoir expoſe aux deux mal- 
heurenx objet de fa miſſion 3* je vais , 


leur dit-il, meloigner un inſtant pour vou 


laiſſer la liberte de reflechir a loiſir 3 quanp 
£ om, 1V, . von- 
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vou? vous ſerex determines, vous n aureꝝ qu 
 Wappeler, Les deux payſuns, reſtes ſeuls, 
furent d'abord fort embaraſſes ; ils n'e- 


> tojent pas d'accord ſar ce qu'ils devoient 


demander; après bien des fi & des mais, 


Tun dit a Pautre: „Laiſſe - moi faire, je 


„ veux te prouver que tu es mon ami. 


„ Peu m'importe que tu ayes le double 


„ du ſouhait que je ferai; tu as tou- 
„ jours paſſe pour un honnète- homme; 
„ on dit que je ſuis envieux du bon- 
„ heur des autres, je veux te prouver 
„ le contraire . On fait ſigne au Dieu 
Mercure de ſe rappracher, Il demande 
fi le ſouhait eſt fait, ,, Oui, lui repond- 

on — Eter vous d accord enſemble? — „ Par- 
faitement. — Songer bien que Pun de vous 
deux aura le double de ce que Vautre aura 


ſouhaite, — „ Nous le ſavons. — Qui des 
deu doit demander? — „ C'eſt moi, — Eh 


bien parle — „ Je ſouhaite que le grand 


Jupiter me prive d'un coil. — Ah mal eu- 
reux, $'Ecria Mercure, tu perdras les deux 
pour te punir d'avoir abuſt de la bonne + foi 
te ton umi. Et dans Vinſtant le payſan 
fut prive de la vue. Son camarade vou- 
* ; lt 


woke tom ws. — 
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lut interceder pour lui, malgré le wit: 
qu'il vouloit lui faire. Mercure fut in- 
flexible; il reprit le chemin de l'Olym- 


pe; Tenvieux fut reconduit chez lui, & 
il veEcut miſerablement, Mais ſon exem- 
ple n'a corrige perſonne. 


Lenvie a de tout tems | habits les 
chapitres; Ceſt là qu'elle regne en ſou- 
veraine, comme la discorde & Tintri-, 
gue au ſein des cours. Oeſt une folie, 
mon cher Comte! que de vouloir S op- 
poſer à ce qu'on ne peut empecher: je 
crois votre monarque trop ſage pour 
risquer de ſe brouiller avec la cour de 
Vienne en formant une oppoſition ſerieu= 
ſe A ſes projets; les choſes ſont trop avan- 
ces, & il paroit, par ce que vous me di- 
tes, qu on eſt parfaitement aſſure du 
ſuccès. S. M. Pruſſienne fera très bien 
au reſte demployer la voie des repre- 


ſentations; en cela elle remplira les de- 
voirs d'un zele membre du corps ger-. 
manique; mais tout ce qu'elle pourra 
dire n'empechera pas, je crois,. que 
notre beau-frere ne devienne coadjus. 
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teur. Vous me ferez plaiſir de me fai · 


re part de tout ce qui paroitra ſur cet- 


te affaire; de mon cdte, je vous inſtrui- 
rai de tout ce que Japprendrai. 


Les ſouverains ſont, à ce qu'il pa- 
roit, convenus entre eux que, pour reus- 
ſir, tous les moyens ſont bons. Tandis 
que la cour de Vienne cherche à gagner 
les ſuffrages du chapitre de Cologne & 


de Munſter , 


nous cherchons de notre 


cots a nous aſſurer du parti de Loppo- 
ſition en Irlande, pour detacher, s'il eſt 


. poſſible, ce royaume de la Grande-Bre- 


tagne. Le comte de Vergennes a fecu 


le mois dernier une depeche de Dublin, 


dont Jai &te aſſez heureux de me pro- 


curer copie. 
verrez de quoi il s'agit. 


Comte 


Je vous renvoye; vous y 


FEY 


Dublin, le 8 Marg 2780; 


»» N'ajoutez aucune foi, Monſieur le 


! a ce qu'annoncent tous les 


papiers de Londres ſur les affaires de 


Irlande. 


corder, 


Le parlement britannique „ 
cEdant a la neceſlite', 


fat force d'ac- 


dans la derniere ſtance, ce 


* 


„qu'il 


. 
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oo qu'il avoit ca avec hauteur Tanne 


„ derniere, Les miniſtres du cabinet 
„ de St. James ſe ſont empreſſès de pu- 
„ blier partout qu'on Etoit ici au com- 
„ble de la joye, & que deſormais les 
„ royaumes d' Angleterre & d' Irlande 
„ ne feroient qu un. je puis vous aſ- 


„ ſarer qu'il sen faut de beaucoup que 
„le contentement ſoit general; les bons 
„„ Citoyens ſont trop inſtruits ſar leurs 


»» vrais interets pour laiſfer Echapper la 


„ ſeule occaſion qui leur ſoit favorable; 


„ils connoiſſent trop leurs avantages 
„pour ſe contenter de la liberté du 
„ commerce qui vient de leur @tre ac- 
„ cordee. Il en eſt une autre plus es- 
„ ſentielle au bonheur de ITrlande; ceſt 


„„ la liberté politique & Paffranchiſſe- 
„ ment. de la domination de la Grande- 
„ Bretagne, & ſurtont de la loi con- 
„ hue ſous le nom de Poynings-AFt. Cet 


„ acte eclebre, paſſé ſous le regne de 
„Henri VII, doit fon nom à Edouard 
„ Poyning, qui Etoit alors Lord-lieute- 
„ nant en Irlande, & qui par ſon influen- 
„ Ce Je fit receyoir. Il fut ſtatue entre 
. 1 3 | a au- 
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„autres, qu aucun ate paſſe par les deux 
„ chambres du parlement d Irlande, ne pour- 
„ roit avoir force de loi qu autant qu'il ſe- 


„ roit conſenti par le. conſeil prive du Roi. 


„Vous ſavez également que le conſeil 
»» prive ratifie ou rejete les actes du 
„ parlement ſar un ſimple rapport du 
„ procureur-general britannique; de ma- 
„nière que la liberté & le bien-etre 


» de Irlande dependent abſolument. de 


„ la deciſion d'un etranger qui na au- 
„ cune connoiſſance de ce pays, qui 


„, ignore les vrais interets de la nation, 


z» ſes beſoins & ce qui peut Etre favo- 
„ rable on nuiſible à ſa _prosperits. 


«Fg Une dependance auffi contraire au 
„ gouvernement d'un royaume libre 
„ comme l' Angleterre, a fait depuis 


„ longtems le motif des reclamations 


„de la nation Irlandoiſe. Elle a por- 
„té à differentes fois ſes plaintes au 
„pied du trône, ſans qu'il y ait jamais 


„ Ete fait droit. Excedée enfin de ce 
„ Joug inſupportable, elle eſt réſolue de 
55 profiter de la circonſtance pour for- 
” cer la Grande — à redreſſer 
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les griefs de Irlande & à retirer l'ace 
te Poyning; & auſſi longtems que cet · 
te derniere ne voudra pas y conſen· 
tir, les membres du parti patriotiqus 
ſe refuſeront à la leygee de tout ſubs 
ſide, las qu'ils font d'&tre le jouet 
des miniſtres du cabinet de St. James, 
dont la conduite annonce une mau- 
vaiſe foi dont on doit ſe defier, Js 
puis yous aſlurer, Monſieur ! que le 


peuple penſe comme fes repreſentans, 


& qu'il approuve toutes leurs demar« 


ches. Les partiſans de PAngleterre, 


malgre tous leurs efforts, ne pour- 
ront reaſſir à changer les opinions 4 
on voit quiils ne cherchent qu ga» 
gner du tems; mais toute leur adres- 
ſe ſera inutile, car je doute que I'An- 
gleterre conſente jamais A abolir le 
Poynings-AF ; & ce qui prouve com- 


bien le parti de Voppoſition a à cœ“˖,,. 


la revocation de cet acte, cet qu'il 


a declare que tous ceux qui Sy op- 


poſeroient ſeroient reputes -infames 4 
ennemis de Faden & de 1 oonſti- 


N tution. . E 


7 "ws Vous 


: TS Vous voyez que les choſes ſont en 
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bon train. Je m'occupe au reſte des 


, moyens de favoriſer le commerce de 


Irlande avec nous; mais cette affai- 
re demande de wires. reflexions ; la 
France ſeroit obligee , au commence- 
ment, de faire de grands ſacrifices. 
Vous aurez yu par ma dep&che No. 

23. quels ſont les articles dont on peut 


ö „ faire alage ; IIrlande ne peut etre 
7 if Caine de quelque avantage pour 
nous que par ſa poſition & fon exis- 


tence politique. Si ce petit royaume 


ſe rend independant & qu'il &allie A 
nous, ceſt une grande reſſource que 
nous Otons à l'Angleterre, & un point 
important d'oh nous pourrons peut- 


etre n un jour Is loi a nos ri- 


. ne  dois pas vous diſſimuler que 

la Grande - Bretagne a encore ici un 
2 * p 

parti puiſlant, qu'il ſera difficile de 


„ Vaincre. Le Roi, a ce qu'on ma dit, 
„ accordera pour le moment tout ce 


75 qu on voudra, dans la crainte od il eſt 


* 


e 1 auI d'une 


1 1 
„ dune inſurrection en Irlande, ſembla- 
„ ble à celle de VAmerique. fai con- 


— 


, fere avec Sir R.. . I... & Sir W.. O 
„ vous pouvez vous repoſer ſud eux; ce 
„ ſont les plus fermes defenſeurs du parti 
„ Oppole à la cour, & des hommes in- 
„ corruptibles; mais il y en a beaucoup 
» ſur lesquels on ne peut pas trop 3 


„Je n'ai pas encore fait uſage de Ia 
„ lettre de credit que vous niavez en- 
„ voy ee. Pattendrai encore quelque 
„ tems, pour voir la tournure que pren- 


„ dront les affaires à la chambre, & 


85 quelle ſera la réponſe que Pon attend 
5 de Londres. 1 


w Jai Thonneur detre, Monſieur le 
Comte! & c. Al's \ 


On 8'occupe ici, dans ce moment, 
d'un grand projet; il- eſt. queſtion du 
rappel des reformes. M. Necker, zelt 
diſciple de Calvin, youdroit rendre ce 


ſervice A fa ſecte. On ne peut qu'ap- 


-plandir à ſes bonnes intentions, mais 


on doute qu'il reuſſiſſe. Nous ne ſom- 


mes pas encore aſſez philoſophes, pour 
i an 5 - 2+ 8G 
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| Gre tolerans à ce point: nos parlemens, 


nos pretres, nos ames devotes S'oppo- 
ſeront à Vexecution de ce projet, & 


ceux qui ont fait perir le malheureux 


Calas ſur un echafaud, intrigueront tant 
qu ils pourront pour empeècher d 1e ces vic- 
times du fanatisme ne rentrent dans leurs 
droits de citoyens & reprennent exis- 
tence civile qui leur avoit eté Otee fi in- 


| juſtement. Autant de tems que le pou- 
voir legislatif aura beſoin de la ſanction 


de nos abropages, le Roi ne pourra ja- 
mais ſuivre les impulſions de ſon ame 
bienfaiſante 3 Toppoſlition continuelle 
qu eprouvent ſes volantes, doit neceſſai- 


-rement le dégouter de faire le bien, II 


faut auſſi convenir que ſes miniſtres ont 


| trop ſouvent abuſe du pouvoir qui leur 


Etoit confis, & que les parlemens ont 
prevu les maux qui en reſulterojent, 
On auroit di quelquefois les Econter & 
ſaivre leurs avis; en diminuant leur 
pouvoir, on n'a fait que laugmenter; 
ces corps qu'on cherche à avilir peu- 
vent redevenir bien puiſſans, s'ils ſavent 
mettre de Padreſſe dans leur conduite. 

Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &c. 
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LE TRE AX. + 
De BERLIN , {e 70 Avril 1780, 
Du Comte de E. en a M, de. 


V on done vos rivaux qui imitent 
dans leurs debats parlementaires les po- 
lonois dans leurs dietes. & qui ſe bat- 
tent entre eux pour des objets qui re- 
gardent la nation. Le duel qui eut lieu, 
le 22 du mois dernier, entre le Lord 
Shelburne & le colonel Fullarton, eſt 
d'un mauvais augure pour la prosperits 
d'une nation qui jusqu'a. preſent a de- 
fendu ſes droits ſans y m&ler de ces 
querelles perſonnelles, qui dans ce beau 
royaume pourroient avoir des ſuites 
auſſi deſagreables que. dans celui des 
Sarmates , où le gouvernement ariſto- 
crati-monarchi-anarchique a cauſe ſa rui» 
ne par la liberts dont jouit un ſimple 


| gentilhomme de S oppoſer ſeul à une re- 


ſolution priſe unanimement dans une 
difte. En outre de ce duel dont je viens 
de vous parler, il y en a encore en un 

8 $9251 5 autre 
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autre entre M. Fox & M. Adams; un 
troiſieme a manque d'avoir lieu entre le 
Lord North & un membre du parle- 
ment. Si un pareil uſage s'etablit dans 
la chambre des communes, il faudra ſe 
rendre maitre d'escrime pour en @tre 
reca membre, & dans quelques années 


le parti de la cour & celui de Poppoſi- 
tion ſormeront deux armées qui ne met- 


tront bas les armes qu'apres que Pune 
des denx aura été detruite, Il me ſem- 
ble que I'Angleterre n'a jamais en fi be- 
ſoin d'une paix interieure que dans ce 
moment; & elle doit autant s'en pren- 
dre aux membres qui ſe ſont laifſe ga- 
-gner par la cour, pour la guerre injus- 
te qu'elle fait à ſes colonies, quis aux mi- 
Ar qui Lont entreprile, | 


u carnal * par les nouvel- 
les qui nous viennent de Londres, que 
le parti de la cour perd beaucoup de 
ſon influence dans les affaires & que le 
parti de Voppoſition finira par Lempor- 
ter. On aſſure meme qu' avant peu il y 
aura un grand changement dans le mi- 

6 2 : niſtèere 
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niſtère & qwon forcera le Roi de tens 
voyer une partie de ſes miniſtres, L'au- 
teur des maux de TAngleterre, le Lord 
Buth, neſt pas de cet avis; il veut , 


dit-on, recourir à un nouveau moyen; 


7 
comme le parti de -Voppoſition eſt deve- 
nu trop puiſſant, il a propoſe a S. M. 
Britannique de diſſoudre le parlement 
actuel & d'en former un nouveau, du- 
quel on ticheroit d'exclure tous les 
membres oppoſes a la cour pour en fai- 


re nommer d'autres qui lui ſojent entiè- 


rement devoues. On ne croit pas que 
ce projet reuſſiſſe; la nation eſt trop 
6clairee ſur ſes interets; Vexperience lai 
a fait connoitre le danger qu'il y a de 
laiſſer trop de pouvoir aux miniſtres; 

elle veut, Sil eſt poſſible, ſe — — 


& rentrer dans ſes droits. Le celebre_ 


Fox, qui eſt Vami particulier du prince 
de Galles, pourroit bien avant peu jouer 
un grand role; & ſi cela arrive, celui 
du Lord Buth eſt fini. 


Le cabinet de St, James a fait de 
nouvelles tentatives pres de nous pour 
nous attirer dans ſon. parti; 5 mais le Roi 

eſt 
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eſt tres decide de ne point fe mèler de 


ia guerre avec vous. S. M. a repondu 
à une inſinuation qui lui a Sts faite: 
» Que wayant rien a dem6ler avec les 
+» colonies americaines ni avec la. liber- 
„ te des mers, elle laiſſeroit les puis- 
., ſances maritimes vuider entre elles 
„ leur querelles, pour ſavoir à qui ap- 
»» partiendroit le ſceptre des mers; quel - 


„ le ſe contentoit de celui qu'elle avoit 
„dans les mains, & ſavoit ce qui lui 


„ en à cots pour le conſerver. 


Nous avons des lettres de Peters- 
bourg qui nous mandent que M. Har- 
ris a fait des efforts inutiles pour de- 
terminer 1Imperatrice à ſe joindre à la 
Grande-Bretagne; le comte de Panin a 
remports une victoire complette ſur le 
parti qui lui etoit oppoſe, Ce miniſtre 
a Ecrit a notre monarque une lettre N 
qui eſt de la teneur ſuivante. 


De Peterchourg, „le 3 Har. 1780... 8 
Sm! 


„ Oeſt avec la . grande 3 joye de 
” Jannonce a Votre Majeſts que IIm- 
3” pera- 


( 393) 
5 peratrice mon auguſte ſouveraine 8'eſÞ 
„ enfin determinge par les ſages con- 
„ ſeils que vous lui avez donnés & par 
„ mes respectueuſes repreſentatioris, à 
„ ne point contracter avec IAngleterre 
„alliance qu'on lui avoit 'propoſte & 
„ qui ne lui auroit procure aucun avan- 
„tage reel, les ſubſides qu'on lui of- 
„ froit ne pouvant entrer en compen- 
„ ſation avec les pertes qui en ſeroient 
„ reſultees pour les ſujets de S. M. I. 
„& le commerce de ſes états. Pai été 
„ aſſez heureux pour reuſſir à convain- 
„ere ma ſouveraine, que la cour de 
„Londres n' avoit eu d'autre but par 
,, cette alliance, que d'allumer de nous» 
„ veau le feu de la guerre ſur le con- 
„ tinent. La France, n'auroit pas man- 
„ que de ſusciter contre nous la Porte 
„ Ottomane ; nous aurions eu la Suede 
„ pour ennemie; d'autres puiſſances en- 
„ core ſe ſeroient melees de la querel- a 
» le, & je ſuis aſſure qu' avant deux 
„ ans la guerre eut été generale en eu - 
„ rope. Pai eu à combattre ici un par- 
„ti puiſfant, & ſans les bons offices de 
” Votre Majeſte, je n'aurois jamais 
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reaſſi à perſnader S. M. I. qui s'eſt 


enfin determine a ſe mettre a la cè- 
te dune neutralitè armèe pour prot s- 


ger ſes ſujets & ceux des autres puis- 


„ ſances neutres contre toute inſulte & 


25 
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vexation de la part des puiſſances bel- 
ligerantes. 


„Toutes ces entraves miſes an com- 
merce & à la navigation depuis la rup- 


ture entre la France & TAngleterre, 


n'ont pu quꝰexciter attention des ſou- 


verains & leur faire ſentir la n&ceſli- 
, te de fe 'confederer entre eux pour 


faire respecter le droit des gens, met- 
tre leur pavillon à labri de toute in- 
ſulte & Ecarter le j joug auquel on vou- 


loit les aſſujetir. Les puiſſances que 


cette confederation regardent ne pens 


vent deſapprouver la conduite de mon 
auguſte ſouveraine, qui na pour objet 
que de prevenir de nouvelles attein- 


tes & dempecher le mal qui pour- 

roit en reſulter pour la tranquillite 

publique. Elle agit avec dautant plus 

de confiance, que les principes qu'el- 

„le a 2 ſe trouvent parfaitement 
| „ CON» * 
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„ conformes au droit primitif des na- 


»» tions & que les puiſſances belligeran« 


„tes ne peuvent les invalider ſans dé- 


„ ſavouer ceux qu'elles ont pris pour 
„ regles dans tous les traités qui exis- 
„ tent; &, d'après toutes les recherches 
„ qui en ont été faites, ces principes 
2” ſont: 


1 Que les vaiſſeaux neutres pour- 
„ ront naviguer librement de port en 
„port & ſur les cdtes des nations qui 
„ ſeront en guerre, ſans qu'il puiſſe yy 
„ etre apporté aucun empechement. 


„ 20. Que les effets appartenays aux 


„ ſujets des puiſſances belligerantes ſoient 


„ libres ſur les vaiſleaux neutres, A Vex- 
„ Ception des marchandiſes tes de con- 
9” trebande. 2 


„ 30. S. M. Plmperatrice Sen tient, 


„ a Tégard de ce ſecond article, à ce 


„ qui a été Enonce dans les X & Xlar- 
„ ticles de ſon traité de commerce avec 
„ la cour de Londres, en étendant ces 
* een à toutes les puiſiunces on 


” re, =_ A . oel 


m, Ir. v w 0. 


0 — — 
= * 


TH 


of Wim 
OL 
p pooge Se 
.F > 


— aa SE 10 as = 
7 a". 2 5 LN —a 
* — — "ESE 1 — — CY ra - 1 


—— ens — 45649" Gig — 


(306) 


„. Que pour determiner ce qui 


„ caraReriſe un port bloque', on mac- 


4, corde cette - denomination qu'au port 
„ ou Havre, od, par les dispoſitions de 
is celui qui Tattaque, ſes vaiſſeaux de 
by guerre ſeront ſuffllamtent avances 
55 pour emp&cher qu von n'y puiſſe en- 
Jo trer ſans un Ww imminent, | 


| „80. Ces prineipes ao ſerviront 
» de regles pour prononcer ſur la vali- 
„dite des priſes qui ſeront faites. 1 


„ Pour Wotenir eflcacement "edits 
„ neutgalite armee, S. M. I. a. donné 
„ ordre>de faire appareiller une partie 
„ del fes forces navales, a Veffet de pro - 
„ teger: ſon pavillon & le commerce de. 
„ ſes ſujets; declarant quelle regardera 


„ comme ennemie celle des puiſſances 


„ belligerantes qui oſeroit la provoquer 
„ & le permettre la moindre inſulte, ſoit 
y contre ſon pavillon, ſoit contre quel- 
„ ques-uns de ſes ſujets. Copie de cet - 


| O te declaration a été envoy6e aux cours 


Is de France, de Londres ; de Madrid, 
Dae 5 U . Aller | 
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” 'Lisbone, la Haye, amm; & 
„ Stockholm. 


„Je ne doute point que Votre Mas 
75 jeſts n'approuve le contenu de cette 
» reſolution, qui eſt entièrement con- 
„ forme aux intentions quelle « 'daigns 
- me manifeſter. 3 i 


$1 


reer 


” communiquer, avant qu'elle n ait &6 
„ Notifice aux differentes cours. : 


= 


» Je ſuis avec le plus profond res 
» 2 &c. 


Cpm de Panin, . 


| Vous voyez, Monfieur ! que quoique 
nons n'ayons point de marine marchan- 
de ni de flottes nombreuſes en mer, 


nous avons cependant de Tinfluente ſar | 


rempire de Neptune. La logique poli- 
tique de notre monarque La empörte x 
Petersbourg ſur les guinces angloiſes , 


malgreque, dans ce pays, on alt um grand 


foible pour ce metal. Le celebre Dez 
moſthene ne fut pas fi heureux avec ſes 
concitoyens; argent de Philippe pré⸗ 
valut ſur Peloquenee de cet orateur. 


Ua Le 


8 1 * 
U o —_— == = —_— . * * 0 a - 1 — N — 2 
: , a — — 8 — * 1 — . 
pa, A 50 — = — — 22 p FR oe r = : a * — 1 2 9 — 3 ”y 2 2 — — 7-5 
TE! GE TS A — * — —_— f 2 — : 
£48 "xx" SP, — — ho 2 — 4 — — 2 — - : -— 2 * £ K A =? > 
2 — — EI : * 8 


—— — —— — wh — 
2 — 8 1 
S PR > * — - -_ 2 2 


1c 
— 


* 
45 


i 
3 
* 
1 
; | of 
5 
1 
I 


— — — 
4 


a 4 
- IE» Iz 


—— — — * — 
n 9 = Wa. eo 
< 4- 
— 


_ —_ 


„ 
Le Roi a dit à table: Les angloir wen 
voudront longtems du tour que je viens de 
leur jouer; "mais ils fe ſont trop mal conduits 
avec moi for la fin de la guerre de ſept ans, 
pour que. j aye pu oublier le mal quils mont 
Fait; ma vengeance, pour avoir te lente, en 
a pas tt moins douce ni moins complette. A. 
preſent que Pai pris ma revanche, je nai plus 
de rancune contre eus..,. IL Imperatrice de 


Ruſſie vient encore d ajouter à la gloire qu elle 


reſt juſtement aquiſe. Louis XIV/ orna ſes ap- 
parternens de Verſailles des hauts-faith qui ont 
illuſire ſon regne; je voudroi que la peinture 
conſacrdt pareillement les belles action / qui im- 
mortaliſeront le regne de Catherine, & que 
cette ſuperbe galerie füt terminte par un grand 
tableau repreſentunt ſon apotheoſe; cette ſou- 


veraine 4 paroitroit comme ia legirlatrice des 
mers, trainee ſur un char gar des cheuauæ- 


marins ; à ſa ſuite, on, verroit des corſaires 
enchainde » .condujt+ nar des Tritons. Le fond 
du tableau reyreſenteroit I Olympe, ou tous les 
Dieu aſſembles ſeroient pet. & recevoir Ca- 

therine au rung der demi-dieux; Neptune & 
. de la Ruſſe la preſenteroient à u- 


5 SIS - Crux 


Un pareil . Honoreroit autant 
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teuæ qui le rendroient que celle à qui il ſeroit 


adreſſe. Mais il nappartient qu auæ frangois. 


de louer dignement leurs Rois; les ruſſes & 


les germains ont pas pour leurs ſouverains. 


cet enthouſiarme qui caraeriſe la nation Wel- 
che; & ce neſt quien France que Jon voit 
tour les arts,  proteges & perſtcutts tour - à 
tour, ſe reunir pour diviniſer le monarque. 
Que cette nation ſeroit aimable, ſi elle ne mon= 
troit pas autant de 'frivolite,. . 8 


Je vous ai parle d'une viſite que no- 


tre monarque vouloit rendre à IImps- 
ratrice de Ruſſie; je ne crois pas qu'el- 


le puiſſe avoir lieu. On nous mande de 
Vienne que IEmpereur a auſſi le pro- 
jet de ſe rendre en Ruſſie pour y voir 
Timmortelle Catherine, & que ce voya- 
ge ſe fera inceſſamment. On forme 
beaucoup de conjectures a ce ſujet; 3 
mais aucune, je crois, neſt fandee; nos 
liaiſons avec cette cour ſont trop bien 
Etablies, pour craindre qu on y change s 


de ſyſteme; mais il ſe pourroit que 


Leurs Majeſtes Imperiales euſſent des 


pr 0 jets. pour, Etendre leur domination 
U 1 du 
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od Oy. 
du cdte de la Turquie & de l'ancienne- 
Grece, Cette derniere, qui fut jadis le 


berceau des ſciences & des arts, gemit 
depuis des ſiecles dans le plus dur eſ- 


clavage, ſans ſonger m@me A ſeconer le 


joug de ſes tyrans, HI ſeroit à ſouhai- 
ter que la Ruſſie rendit à la patrie des 
Solon, des Socrate, des Sophocle & 


des Demoſthene, cette liberts dont elle 


fit autrefois un fi noble uſage ; mais 


trop dinterets politiques s'oppoſent A 
cette heureuſe revolution ; les puiſſan- 


dees commergantes, telles que la Fran- 


ce, TAngleterre, la Hollande, ne ſouf- 
friront jamais qu'il ſoit ports aucune at- 
teinte au gouvernement ottoman , qui les 
rend maitres du commerce du Levant, 


Voila comme les cauſes ſecondes font 
ſouvent le malheur de certains peuples! 
Quels avantages ont procure tous ces 


Ecrits *philoſophiques, qui ſemblent n'a« 
voir dautre objet que le bonheur du 
genre humain ? - Les gouvernemens en 


ſont-ils devenus meilleurs, les ſajers 


plus heureux, les guerres moins fre- 


adentes! Au pouvolr feodal ; a ſuccede le 


pouvoir 
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pouvoir monarchique: un ſouverain au- 
jourd'hui a ſous ſes ordres deux à troig 
cens mille ſatellites qui tiennent ſous le 
joug quinze à vingt millions d hommes, 
dont les dix - neuf - vingtiemes doivent 


travailler pour entretenir le reſte dans 
le luxe, la molleſſe & Poiſivete. Ces 


deux pays ol la philoſophie a fait tant 
de progres, la France & PAngleterre, 
n'offrent - ils pas encore Pexemple de La- 
bus le plus criant; je venx parler de 


la traĩte des negres, commerce infame , 
que les loix divines & humaines reproue. 


vent également, & qui déshonore ceux 
qui le font. C'eſt un peuple libre, ami 
de l'humanité, qui ſe permet d'attenter 
à la liberté de ſes ſemblables, & qui 


traite ces malheureux africains comme 


des betes-de ſomme ! Je vous avoue 
que je me felicite d'8tre ne. germaing'. 
notre nation m'a point à ſe reprocher 
ces cruautes en tout genre que vous 
autres francois, anglois, eſpagnols , pore 
tugais & hollandois vous Etes permiſes 
contre ces paiſibles habitans du nouveau 


monde „& que rien ne peut juſtifler. 
n 14 Mais 
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Mais toutes ces atrocitss ne reſteront 
pas impunies; les guerres ſanglantes 
dont europe n'eſt que trop ſouvent le 
theatre, vengeront aſſez ces americains 
que vous avez immeles & que vous ſa- 
crifiez encore tous les jours à votre 


avarice & à votre cupidits. N otre mo- 


narque a fait à ce ſujet une reflexion 
digne de lui: 


4 trouve plaiſant, diſoĩt - il, que, pendant 
ſept ans, on m ait vilipend! dans toute Peuro- 
pe & preche, pour ainſi dire, une croiſade con- 


tre moi, parceque je me ſuis vaillamment de- 


fendu contre des puiſſances confedertes, qui, 
apres mavoir garanti une province que javois 


conquiſe & ſur laquelle javois les droits ler 
mieux etablis, vouloient me Penlever & faire de 
moi, il eut ee poſſible, un Burgrave de Nu- 


remberg...; tandis que les franpoi & les an- 
glois dans ¶ Inde ſe ſont empare tour - a tour 


de provinces ou de Nababies auſſ grandes que 


des royaumes d europe, ſans autre droit que 


celui du plus fort contre le plus foible, Nous 
voyons cela, nous autres germains, d'un il 


, inai ee & n nous fee, memes angelt 


aſſez 
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aſſez fous pour y nos troupes defendre 
la cauſe d'un autre & cing & ſix mille lieues 
de notre pays, comme fait mon tres honore 
neveu E couſin le prince de Heſſe-Caſſel, qui 
vend ſes ſoldats au plus offrant, de la meme. 
maniere que les petits ſouverains. de la cote 
d Afrique vendent leurs ſujets aux europeens.. 
On ne voit point, & jespere qu'on ne verra 
. jamais dans les faſtes de la monarchie pruſ- 
ſienne, de Saint Barthelemy, de vepres ſicilien- 
nes, dinquiſition,, de maſſacre d americain , 
enſin de ces ſcenes de ſang teller que let an- 
nales der monarchies tres - chretiennes en of- 
frent de nombreux exemples. C'eſt un grand 
bonheur pour Phumanite que le flambeau de la 
philoſophie ait diſſipe peu-& peu les ttnebres du 
fanatiſme; les monarques ſe ſont tclaires , les 
protret du grand Lama de Rome ſont devenus 
tolerans, & on en eſt revenu aux preceptes de 
| Pevangile qui etoient tombes en deſuctude de- 
pui / le troiſieme” ſiecle. Mais il nappartient* 
pas à un heretique, à un ſouverain des an- 
ciens Obotriſles de pricher une pareille mora- 
le; cela n'eſt permit qu'd des pretres qui ont 
. le porn Pouvrir ler portes du ciel. 
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On dit ici que votre directeur des 
finances veut etablir une liturgie galli- 
cane ſemblable à la liturgie anglicane, 
& faire main - baſſe ſur tous les biens du 
clergé. Une pareille operation payeroit 
bientdt vos dettes; mais que devien- 
dront ces ames du purgatoire dont les 
parens ont paye pour” qu on en pour 
elles? 


Adieu a Monſieur Je fois Ke. 


n 
De Vxxsanxks, ſe ro Mai 1780. 
De Mr. de. au Comte de. 


n S&attendoit ici à un ſpectacle dans 


le gofit Turc; quelques- uns de nos of- 
ficiers de la marine devoient y jouer le 
role- principal; la piece eut été intitu- 


lee: L'inſubordination & la deſobiſſance aux, 


orarer du Roi & @ ſes ſuperieurt; elle de- 
voit etre jouge. à la requiſition - d'un, 


conſeil de guerre. Mais on ne croit 


pas a preſent que cette tragedie aliati- 
8 5 4 3 J que | 
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que ait lieu; les accuſes ont trouye des 
protecteurs dans le Divan, & ſurtout des 
protectrices dans le ſerrail du miniſtre 
de la marine: avec de pareils ſoutiens, 
un homme eſt ſir que * tète reſtera 
ſur ſes epaules ..., 


Vous ſaves ce qu on dit de cer belles contreer, 
Ou, dun peuple poli, ler Fe adorcer. . 


TIO font tout ce qu'elles veulent. 
Tant que le royaume de France ſub- 


ſiſtera, les femmes auront toujours la 


plus grande influence dans les affaires. 
Au reſte, nous ne ſommes pas les ſeuls 


qui faſſions des folies pour elles: un 


heros grec, mis au rang des demi- 
Dieux, fila pour Omphale; un heros, 
romain perdit Pempire & la vie pour 
la belle Cleopatre. Votre Pruſſe eſt. 


encore trop jeune pour faire des folies, 
mais cela viendra; il faut ao; tout paye 
le tribut a amour. | 


Or, pour en revenir à nos marins 
accuſes, on aſſure qu'ils ſont maintenant 
a la leſſtve & que leurs blanchiſſeuſes les 
rendront blancs comme neige. Il n'y a 


pas 
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pas lien de douter qu après cela on ne 
les avance en grade, pour les juſtifier 
aux yeux du public & effacer toute im- 


preſſion deſagreable que ce dernier pour- 


roit encore avoir ſur leur compte. 


Chaque pays a ſes uſages: chez nous, 


pour devenir+lieutenant-general ou ma- 


rEchal de France, il ne s'agit que d'a- 


voir perdu quelques batailles; on eſt a- 
lors ſir de ſon avancement. D'autres 


qui n'ont jamais vu l'ennemi, ont un 


autre moyen de parvenir; c'eſt de faire 
exactement leur cour, daſliſter re&gulie- 


rement au lever, au deboter & au coucher 


du Roi. Une annee de ce ſervice comp- 


te comme une campagne de guerre. On 
aſſure que les marechanx de France ac- 


tuels ſollicitent pour que ce grade ſoit 


hereditaire dans leur famille, comme les 


duches-pairies. Nous aurons alors des 
_ generaux par la grace de Dieu... On 
dit que votre monarque rit de tout ce- 
la; il a raiſon, Cependant, tout grand 
qu'il eſt; je vous aſſure que, s'il 6toit Roi 
de France, il ne feroit pas tout ce qwil - 
voudroit, II eſt aſlez difficile de condui- 


S6 re 


174. 


(317) 

re vingt millions de tètes qui raiſon- 
nent; il trouyeroit de la reſiſtance dans 
une nobleſſe nombreuſe, dans un clerge 
tout-puiſſant, dans une magiſtrature gar- 
dienne des loix & qui tient aux ancien- 
nes formes , dans une quantite prodi- 
gieuſe de femmes de la cour, accoutu- 
mees A intriguer, à dominer & qui ne ſe 
laiſſeroient pas 6ter aiſement Vinfluence 
qu'elles ont ſa prendre; enfin dans un 
peuple nombreux, encore tout plein de 
fanatisme & de pre jugès. 


La religion, this nous, eſt une ; Egide 
dont on fait uſage comme de la politi- 
que; nos pretres ne manquent jamais 
Tattribuer nos mauvais ſucces à la co- 
Ire divine. Le peuple fe rejonit-quand 
on lui annonce de bonnes nouvelles, & 
il prend patience lorſqu'on lui en ap- 
pretid de mauvaiſes; il eſt perſuade que 
Dieu n'afflige que ceux qu'il aime, Nous 
etions ſurement ſes favoris pendant la 
guerre de ſept ans, car nous Eprouva- | 
mes alors bien des revers de la part des 
Pruſſiens, des Anglois & des Hano- 
vriens. Ceſt à preſent notre tour, & 
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IEternel nous a choiſis pour abaiſſer 


Torgueil de nos rivaux, Notre Moyſe 
moderne (le Comte de Vergennes) a 
dit: LEternel a fait le ciel, la terre & les 


mers; mais il a dit: nul ne dominera ſur la 


terre 8 ſur les eaux ,” car moi ſeul je dois 
dominer fur les nations.” a 5 


In, Roi Angleterre, qo n'eſt pas 


#474 4 


Fe cling W devant notre monarque 
& reconnoitre qu il a eu tort de youloir 
semparer du ſceptre des mers, 


Il eſt plus queſtion que. Jae du 
rappel des proteſtans & de grands change- 
mens! dans la hiérarchie de l'égliſe gal- 
licane. M. Necker fe, propoſe, dit - on, 
de reformer; le clerge, comme il a fait 
des financiers; ſes projets ſont 10. De 
faire rentrer en France des milliers de 
proteſtans dont les ancetres ſe ſont ex+ 
_ patries, & qui augmenteront par leur 
retour la population & les richeſſes de 
etat. 20. De donner a ceux qui ſont 
en France une exiſtence civile, en les 
faiſant jouir de la meme liberté & des 

13341 memes 
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wemes droits que les autres citoyens. 
30. Deffacer entièrement la tache qu'a 
imprimé ſur toute la nation la revoca- 
tion de Lédit de Nantes, qui deshonora 
la fin du regne de Louis XIV. Ce pre- 
mier objet arrange, on s occupera des 


moyens de diminuer la puiſſance du cler- 


ge. Des perſonnes inſtruites im aſſurent 


qu'on le projet d'operer une révolu- 
tion ſemblable à celle qui eut lieu en 


Suede, en 1587, ſous Guſtave; on s em- 


pareroit, d'une partie des biens du cler- 


ge, on ne laiſſeroit ſubſiſter que quel- 


ques. archevechés ou évechés, comme 


dans Jegliſe anglicane. Le Roi reuni - 
roit en ſa perſonne les pouvoirs ſpiri- 


tyel, & temporel, & nous ferions divor- 
ce avec la cour de Rome. Tout cela | 
eſt beau en ſpeculation, mais d'une ex&- 
n'eſt pas auſſi aiſe. 


cation difficile; il 
qu'on ſe Vimagine de preparer les es- 


prits à une pareille revolution. Tou- 
tes reflexions faites, la morale de Lu- 


ther & de Calvin n'eſt pas meilleure 


que la notre; parcourez Vhiſtoire'vous 


y verrez que ce n'eſt; pas à la religion 
Foe quiil 
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quill faut attribuer tout le mal qui s'eft 
fait; ce furent ces diſputes fcolaſtiques, 
ces ridicules controverſes auxquelles 1's. 
gliſe d'Orient fut -en proye, qui furent 
la cauſe de la deſtruction de Vempire des 
Conſtantin; le fanatifme enſuite donna 
lieu aux croiſades, au maſſacre de la 
St. Barthelemy, & cette guerre de tren- 
te ans qui defola Allemagne & qu'al- 
lamerent les innovations des Luther, 


des Calvin &c. Les regnes de Louis 


XIV & de Lonis AV furent troubles 
par les diſputes des 'Janſeniſtes avec 
les Moliniſtes & par les convulſionnai- 
res; on argumenta ſur la grace efficace, 
fur le libre arbitre &c, L'expulfion des 
Jeſnites mit fin à ces querelles théolo- 
giques , auxquelles perſonne, wavoit 


rien compris, pas meme ceux qui dis- 


putoient pour ou contre. Nous jouiſ- 
ſons, ſous le regne actuel, dune tran- 
 quillite en matiere de foi dont nous 


avions te prives pendant longtems. 


C'eſt pour cette raiſon que je ſerois fũ - 
che que M. Necker vint la troubler; ce 


qui ne manquera pas d' arriver, sil veut 


| {ny . . 
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faire accorder un culte publie à ceux de 
ſa religion, Il doit ſe contenter d' abord 
que le gouvernement les tolere, accoũ- 
tumer la nation à les regarder comme 


citoyens, à les voir contracter des ma- 


riages & jouir d'une exiſtence civile. Le 
reſte ſe fera avec le tems; mais, vil 
veut favoriſer ſa religion & detruire cel- 
le dominante, il occaſionnera des guer- 
res civiles & attirera ſur la France les 
memes malheurs que ceux qu'elle eſſuya 
dans les ſeizieme & dix- ſeptieme ſiecles. 


Je ſuis au reſte d' opinion, mon cher 
Comte! qu aucune puiſſance temporelle 
n'a le droit de s' emparer des biens de 
Teglile. Ce qui a &te fait ailleurs ne 
doit pas ſervir de regle ni juſtifier ceux 


qui voudroient imiter cet exemple. L'a- 


doption d'un pareil ſyſteme eſt contrai- 
re au contrat qui exiſte entre le ſouve- 


rain & les ſujets; il attaque le droit de 


propricte, qui doit ètre ſous la ſauve- 


r 'Egliſe que de ceux des particuliers, . 
T 9; 1 V. | X Lors- 


* 


— — —— 
— 4 — ume wt — —— - 
- "IF o * TR — 2 


. 
1 
4 
5 

: 

1 
al 
WW 
. 

od 
. 
i 
4 
1 
1 
$$. 
{ 
: 
By 
44h: 
8 
1% 
7 
1 
75 
: 
4V 
IN 
1 
” 
l 
4 
1 
6 
: 
1 
1 
$ 
: o 
— 
* 
itt 
j 
I. 
n 
4 
5 

; 1 

Ko 

\ - 

f [1 
p 


garde des loix. Les ſouverains ne peu- 
vent pas plus dispoſer des biens de 


(32) 

Lorsque nos ancetres ont fait des dons 
a Pegliſe, qu'ils ont fonde des chapitres 
& des abbayes, ces chanoines & ces 
moines ont contracts des obligations 


qu ils doivent remplir ; z ce quils font. 


Ils acquitent, en chantant, en pſalmodiant 
ou en priant, intention du fondateur. 
Qui peut les dispenſer de ce devoir 2 
perſonne, pas meme le ſouverain Pon- 
tife, C'eſt cependant la cour.de Rome 
gui a donng la premiere le mauvais 
exemple, en permettant la ſuppreſſion 


de pluſieurs abbayes & chapitres ou 


couvens de moines. Si le Pape avoit 
ce droit, les ſouverains Tauroient auſſi; 
mais je ſoutiens que le premier ne Ia pas 
plus que les derniers; le père commun 
des fidèles ne peut, avec toute ſa puis- 
ſance, me dispenfer de payer le crean- 
cier à qui je dois, Les moines & tout 
ce qui eſt dans Tetat eccleſiaſtique, ont 
contracts Vobligation de prier pour leurs 
bienfaiteurs morts depuis des fiecles :; 
ils doivent remplir leurs engagemens 5 
8'ils ne le font pas, C'eſt alors que le 
Pape & te ſouverain peuvent les obli- 
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ger à acquiter leur dette on les priver 
de leurs revenus; mais ils doivent en 
dispoſer en faveur des pauvres & ne 
point les employer a dautres uſages. 
Comme ces biens donnes a Ieglife font 
partie de ceux dont la nation jouiſſoit 
en communaute, je trouve juſte que le 
clerge ſoit aſſujeti aux mèmes charges 
& impoſitions que le reſte des ſujets 3 
mais il eſt de la politique des ſouverains 
de ne pas trop le ſurcharger, afin de 
pouvoir en tirer parti dans des beſoins 
urgens. Pourquoi ne pas faire aujour- 
d'hui ce qui ſe faiſoit jadis, & obliger 
ces archevèques, ces eveques & ces ri- 
ches abbayes a donner le logement, la 
nouriture & le veètement à ces vieux 
guerriers qui ont bien ſervi état & à 
. qui on donne des penſions qui epuiſent | 
le tréſor- royal? Voila de quelle maniè- 
re on devroit impoſer le clergé: alors 
f tout le monde applaudiroit à cet arran- 
gement. Mais, chaſſer de leurs demeures 
des gens qui ſouvent ont embraſſe par 
got erat de religieux, les obliger de | 
rentrer dans un monde qu ils ont quit- 
3 ts 
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te & de prendre un genre de vie au- 
quel ils ne ſont pas accodtumés; caller 
& annuler ſans aucune formalité des 


contrats, des actes publics par lesquels 


des particuliers ont fait des donations 
à . pegliſe: cela me paroit contraire 1 
toutes les loix civiles & d'un dangerenx 
exemple pour des ſujets, qui pourront 


dire un jour à leur maſtre : Nous vous 


avons paye juſqu'ipreſent der impoſitions, nous 


ne voulons plus le faire. Nous caſſons le con- 


trat par lequel nous vous avons reconnu pour 
notre, ſouverain & nous ſommes engages de 


fournir à votre entretien, Nous avons, dans 
ce moment, ſous les yeux un exemple 


A peu-pres de ce genre (inſurrection 
des americains), Au reſte, le bien public 
wentre que pour peu de choſe dans 
toutes les reformes que Ton fait, car 


les peuples 1 ant toujours de meme. 


Une preuve qu'on wen veut point au 
perſonnel du clerge, mais ſeulement à 


ſes richeſſes, c' eſt qu'on n'attaque que 
ceux qui en ont. Un eveque, avec le- 


quel je ſuis fort lie, me dit, il y a quel- 


dues jours: Voyez I inconſeguenct de ceus 


( 325 ) ; 
| qui ſont à la tele de Vadminiſtration : on ne 
ceſſe de crier contre le clerge,” & ſurtout con- 
| tre les moines, qu'on traite de \ſainfaus qui ne 
7 rendent aucun ſervice q Petat & Vengraiſſent 
| de la ſubſlance du peuple. Sans vouloir com- . 
battre cette aſſertion & prouver combien de 
| perſonnes ces couvens & abbayes nourriſſent , 
f obſerverai ſeulement que ce weſt qu aus bene= 
b5 didnt & aux bernardins qu'on en veut, par 
| la raiſon qu'ilr ſont riches, On ne parle point ; 
des guatre ordres mendians ; pourquoi? par- 
| cequ'ils n'ont rien qui tente la cupidite de leurs 
| ennemis ; .cependant , Fil eft dei religieux inuti- 
les & q charge au peuple, ce ſont cer der- 
niert. Pourquoi ne pas obliger les beneidiffine 
les bernardins à deſſervir ler egliſes, & ai- 
der les cures dans leurs fonctions, viſiter les 0 
malades &c. &c.? On devroit auſſi les forcer 
de prendre des ſujett en proportion de leurs 
revenus. Pourquoi ne pas aftreindre les ar- 
chevtques, eveques & abber commantataires à 
reſter dans leurs dioctſes ; quels nvantages n en | 
; + reſulterott-il pas pour la religion, pour le ſous 
lagement des panvrer le bien des provin- 
| cet. Le luxe que nous etalons à la cour 4 
dans la . neft rien moins Ju *apoſtolia 
Wl 23 que 
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gue, & Pavoue moi- meme que nous devrions 
faire un tout autre uſage des biens que nous 
poſſedons, C'eſt cette conduite qui nous attire 
tant dennemis. 11 ne dependroit que du Roi 
de retablir la diſcipline parmi nous & de nous 
rappeler aux anciennet maurs des eveques.. 
Hoila ce que le monarque peut & devroit fai- 
re; mais il ne peut, tout ſouverain qu'il eft , 
nous ter notre etat; il doit reſpetier le drait 
a propriete, ſur lequel toute ſociete eft ſondee. 
Je crojs,. mon cher Comte! que tout 
hererique* que vous etes, vous ſerez de 
Tavis de cet Eveque. Il eſt certain que, 
de tous les moines , les mendians ort 
les plus A charge a Petat & ſurtout aux 
gens de la campagne; ceſt un impôt 
journalier qui ruine ces derniers & dont 
on pourroit les ſoulager. Pourquoi, me 
direz- vous, le gouvernement ne ſuppri- 
me- t- il pas ces ordres? Je vous repon-. 
| drai, comme TlVeEveque: ceſt qu'ils n'ont. 
rien. Comme je naime point de voir 
attaquer la propriete ni l'etat de qui que ] 
ce ſoit, je. laiſſerois ſubſiſter les quatre 
ordres mendians; mais Jobligerois le 
args de Fa à leurs beſoins, de 
fagon 


» 
>» 


(287 ) | 
facon quiils ne manquent. de rien, Je 
continuerois de les employer a precher, 
confeſſer, viſiter les malades; mais j'a- 
bolirois les quetes, en de&pit du bon 
St. F rangois, qui ne ſeroit cependant 
pas fache, je crois, de voir ſes enfans 
dispenſes d'aller tendre la main pour 6- 
prouver ſouvent des refus defagreables. 


Puisque nous en ſommes ſur le cha- 


pitre des pretres & des moines, ſavez= 


vous, mon cher. Comte! que votre mo- 


narque eſt en grande correspondance 
avec notre philoſophe d'Alembert à ce 
ſajet , ſurtout depuis la mort de Vol- 
taire. S, M. ſe permet quelquefois dans 


ſes lettres des reflexions vraies, mais 
peu agreables pour certains perſonna- 
ges dici. On a ouvert a la poſte quel- 


ques- unes de ces lettres, & les curieux 


ont été bien punis. On maſſure auſſi 


que dAlembert en a communique plu- 


fieurs a différentes perſonnes, & quon 


en a meme tire des copies, Je trouve 
cela imprudent de la part dn philoſophe. 
Quelqu'un avec qui je m'entretenois, it 
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J a quelques jours, me dit: Savez- vous 
que le Rot de Pruſſe, Necker & d Alembert 
font & eux trois une Trinite. Le premier eſt 
le pere dternel; le ſecond doit ſe ſacriſier, fil 
le faut, pour propager les dogmes. de Calvin 
e nous rendre tous heretiques ; le troifieme 
eſt Peſprit philoſophique qui | doit repandre la 
Tumiere parmi le peuple & le preparer à re- 


 - Cevoir la nouvelle dodrine, Cette ſaillie me 


fit beaucoup rire. Au reſte, je ne crois 
pas à un triumvirat d'un genre auſſi ſin- 
gulier: votre monarque a trop d'esprit 
pour vouloir ſe m&ler d'etre législateur; 
il connoit les hommes & fait & quoi sen 
tenir ſur toutes les religions. Voltaire 

& CAlembert n'ont ceſle de lui infpirer 
de la haine contre la ndtre; . ces deux 
philoſophes ont pris une partie pour le 
tout; ils ont entretenu Frederic de tou- 
tes les ſottiſes qu'a fait notre archevè- 
que de Paris, M. de Beaumont, ainſt 
que de celles de Eve que d'Amiens; mais 
ils n'ont pas parle des prelats respecta- 
bles qui, dans leurs dioceſes, prechentla 
tolerance & en donnent Vexemple.. Com- 
me il faut aux hommes une religion, 

* autant 
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autant garder celle dans laquelle on eſt 
ne que d'en prendre une autre; celles 
des Luther & des Calvin n'ont rien, à 
mon avis, d'impoſant; le peuple a be- 


7 


ceux de votre religion qui viennent dans 


ſoin de quelque choſe qui le frappe; | 


nos temples, conviennent que la nôtre 


a je ne ſais quoi de grand & de majes- 
tueux qui manque A la leur, | 
Adien, mon cher Comte!. Voila une 


longue lettre; je remets à ma prochai- 
ne à vous parler nouvelles. 


LETTRE XXII. 


BERLIN, le 30 Avril 77960. 


h Comte WT >. a M, MET Cs 


E. tems de guerre on parle paix, & en | 
tems de paix on parle guerre: C'eſt dans 
ce dernier cas que nous nous trouvons 
ici. Nous avons aufſi nos politiques, com- 
me vous avez les vôtres; nos officiers 
ſurtout, ainſi que nos ſoldats, ne deſirent 
due la guerre; les premiers font deja 
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recoinmencer les hoſtilites entre le Roi 
de Prufle & I'Empereur; ils pretendent 
que le voyage de S. M. I. a Petersbourg 
a pour objet de changer le ſyſtème po- 
litique adopté par le cabinet Ruſſe, & 


de determiner la Semiramis du Nord a 
former avec Autriche une alliance, dont 
le principal but ſeroit de chaſſer les 


Turcs de Europe & de retablir ſar les 
ruines de Fempire ottoman, l' ancien em- 
pire d' Orient dans toute fa ſplendeur 


primitive. 


Nos guerriers politiques pretendent 
en outre que le Roi de Pruſſe ne pour- 
roit voir d'un eil indifferent une pa- 
reille alliance, par la raiſon que, tandis 

que la Ruſſie 8'&tendroit du cotè de lo- 
rient, la maiſon d' Autriche chercheroit. 


à en faire de meme du cote de Yocci- 
dent... . Il ſe pourrvit bien qu'il y eat 


quelque choſe de vrai dans tout cela; 
mais, comme nous avons un peu din- 
fluence dans les affaires de Ieurope, je 
ne crois pas que nous permettions ja- 


mais que n.. ottoman change de 


maitre 
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maĩtre; ces Tures, tout nuls qu'ils font; 


forment cependant un espèce de poids 
dans la balance de l' europe, & il eſt de 
notre intèret d'empècher qu'on ne leur 
faſle trop de mal. Quoiqu'il en ſoit, on 
ne peut ſe diſſimuler que le voyage du 
Ceſar germanique n'ait un motif: 1i [Ime 
pe atrice de Ruſſie gotite les propoſi- 
tions que S. M. I. a à lui faire, malgre 
la confiance que cette ſouveraine a en no- 
tre monarque, il ſe pourroit bien qu'elle 
ne le mit pas du ſecret, non plus que ſon 
miniſtre Panin. Notre ambaſſadeur à Vien- 
ne nous écrit: „ Qu'il a regu quelques 
„ avis, dont il mole cependant pas ga- 
Be rantir Vauthenticite , dans | lesquels 
„on lui annonce comme certain que 
„IEmpereur eſt en correspondance a- 
* vec le prince Potemkin F miniſtre fa- 
„vori, & qu'on ſuppoloit que le voya- 
„ge projeté n'auroit lieu que par la 
„ certitude ou Ton croit que les pro- 
„ poſitions qu'on auroit à faire ſeroient 
50 _EcoutECes, 


Le prince Potemkin reſt pas, com- 
me vous ſavez , de nos amis; dans dif- 
ferentes 
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ferentes occaſions, il nous a toujours 
EtsE contraire, Il faut cependant rendre 
juſtice a IImpèratrice de Ruſſie; malgre 


toutes les intrigues qu'on a faites à fa. 
cour contre nous, elle n'a Fa vou- 


lu ſe détacher de notre alliance; elle a 
pour notre monarque un veritable at- 
tachement & une certaine veneration_ , 


qui nous eft garant qu aucun miniſtre 
ou favori ne la ſera changer, du moins 
autant de tems que le Roi vivra. On 
m'aſſure que S. M. veut envoyer le 
Prince-Royal de Pruſſe à Petersbourg, 
pour le mettre dans le cas de connoi-, 
tre par lui- meme empire ruſſe, & de 
pouvoir en juger d'après ſes propres 
idèes & non d'après les rapports de ſes 
miniſtres, Les idees transmiſes, dit le Roi, 
ne valent jamais celles 4 on a acquiſer ſoi- 


meme. 4 


Le general Ramin &tant a Potsdam, 


le Roi lui demanda ce qu iI penſoit du 
voyage de PEmpereur à Petersbourg. 


„Je crois, repondit Ramin, que Joſeph. 
” veut encore faire la guerre à V. M. 


— Vous vous is trompes, repliqua le Roi. 


- Je 
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Oe vais vous dire ce qu'il en eſt: Le projet de 
Empertur eſt de voir Fil ne pourroit pa- 


epouſer Catherine; ce mariage ſeroit fort con- 


venable aux deux parties 5 il opereroit la 


reunion de deux grandi enipires, auxquels on 


tdacheroit de joindre celui d'orient, Si tout 
cela reuſſit, la maiſon d Autriche, qui aſpire. 
depuis longtems @ la domination univerſelle, 
aura atteint fon but, Ma tres honoree ſaur, 


Marie- Therfſe , ſera contente de ſon c6te, ſi 


tous ces mecreans de la fete de Mahomet de- 
viennent chretiens, Ne parlez pas de cela, 
mon cher Ramin! ajouta le Roi. C'eſt un 
ſecret que je vous couſie. Ce ſecret reſſem- 


ble aſſez aux nouvelles que le mo- 


narque raconte quelquefois à table, & 


qu'il s amuſe à compoſer le matin dans 


| fon cabinet, 


Quoique notre puiſſance maritime ſoit | 


fort peu de choſe, nous nous trouyons 
cependant dans le cas de reclamer con- 


tre les inſultes faites a notre pavillon: 


Vos rivaux les anglois ſe ſont empare + 


de quelques-uns de nos navires, & le 
comte de Malzam, notre miniſtre a 
| | Lon» 
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Londres, a recu ordre de faire des re- 
preſentations tres ſerienſes au miniſtere 
britannique, qui ne fe preſſe pas de 
donner ſatisfaction, Nous pourrions 
nous la procurer nous memes, en fairs 


fant une petite incurſion dans le pays 
d' Hanovre; mais comme cela ſeroit con- 
traire au droit des gens & à la conſti- 
tution de empire, nous nous garderons 
bien d'uler de ce moyen de repreſailles. 


Au reſte les anglois mont fait que ſe 


venger, de la neutralite armée, A la- 


n quelle, comme je vous lai dit, nous 
avons eu beaucoup de part. 


Le voyage de I'Empereur- reſt plus. 
un myſtere; notre miniſtre à Vienne a 
Ecrit que le depart de Sa Majeſte Etoit- 
fixe au 26 de ce mqis. Ce monarque 


commencera ſa tournee par ſes nou— 


veaux &tats en Pologne; de 12, il ſe ren- 
dra a Mohilow, ville du palatinat de 
Mnislaw ſur le Dnieper en Lithuanie. 


C'eſt cet endroit que ITmperatrice a 
_ deſigne pour Tentrevue, d'après le deſir 
que TIEmpereur a .temoigne au prince 
de Gallitzin, miniſtre de Ruſſie à Vien- 


ne, 
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ne, de $ aboucher avec ſa ſonveraine, 
Malgre les plaiſanteries que fait le Roi 
a ce ſujet, je vous avouerai cependant 
qu'il n'eſt pas ſans quelques inquietu- 
des; il a fait partir des é&miſſaires pour 
ſuivre I'Emperear partout ol il ira; il 
a Eerit lui- meme à ſon miniſtre à Pé- 
tersbourg & au comte de Panin; ce qui 
le tracaſle le plus, c'eſt que le Prince 
Potemkin ſera du voyage; & ce dernier, 
comme vous ſavez, neſt pas trop bon prul- 
fien, Notre ambaſladeur nous mande en 
outre, que PEmpereur emporte avec lui 
pour quelques millions de florins de pre- 
ſens, dont quelques-uns font de la plus 
grande beauté. I ajoute que quelqu'un 
lui a dit en confidence, que ce monar- 
que accompagnera I'Imperatrice de Mo- 
hilow 4 Petersbourg, S. M. eſt encore 
indeciſe, fi elle enverra le Prince-Royal 
ou le Prince Henri en Ruſliez on croit 
* cependant que ce ſera le premier ſur. 
qui le choix tombera ; mais on eſt per- 
luads que Pheritier preſompeif maccep- 
tera cette million qu'autant que ſon cher 
oncle le mettra en état de yoyager & 
de 
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de repreſenter. a Petersbourg d'une ma- 
niere convenable à ſa naiſſance & à ſon 
rang, UI eſt a prefamer que le Roi, 
dans une pareille occaſion, n'Epargnera 
rien. | 


\ On en eſt-on chez vous, Monſieur! 
avec les hollandois? Le Stadhouder ſe 


plaint toujours beaucoup de vos proce- 
des, ainſi que la Princeſſe d'Orange. 


Sa Maj. voudroit pouyoir trouver un 
moyen de conciliation, mais cela eſt 
bien difficile, Elle a dit au miniſtre de 


Hollande: Si vos maſtres avoient mis, de- 


pris deux ans, leurs forces maritimes ſur un 
pied reſpectable, & qu ils n'euſſent pas perdu 
un tems precieux a deliberer, ils ne ſeroient pas 
dans le cas ou ils ſe trouvent aujourd hui. 


Fe ne voir pas quwils aient d'autre mogen de 
fe tirer d'embarras , que dacceder prompte- 


ment à la neutralite armee, & de ne pas ren- 


voyer ad referendum ce qui doit ftre decide 


ſur le champ. 


Le miniſtre de Hollande, avec le- | 


quel Jai cauſe ſar les affaires de ſon 
pays, ma dit que, dans la criſe ou ſe 
- | trouve 


— 
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trouve la republique, les deliberations 
des 6tats-generavix,/s'Etoient principale- 
ment portees ſur trois objets importans, 
ſavoir 10. Le ſecours demande par la 
Grande- Bretagne. 20. Les convois & 
accorder aux navires marchands. 30. 
L'invitation de IImperatrice de Ruſſie 
à une neutralite arméèe. Leurs Hautes 
Puiſſances, après avoir peſe & exaini- 
ne mirement ces différens points, ont 
reſolu unanimement 10. De Sexcuſer 
ſur les ſecours demandes, 20. D'ac- 
corder des convois à tous les navires 
marchands portant pavillon de la repu- 
blique, quels que ſoient leurs chargemens, 
ſans autre exception que les objets de 
contrebande ſtipules dans les traitss. 
30. D'accepter avec reconnoiſſance I in- 
vitation faite par S. M. I. de toutes les 
Ruſſies, & dentrer à ce ſujet en né- 
gociation avec le prince de Gallitzin, 
ſon envoyé extraordinaire à la Haye. 
Tai obſerve A Mr. le miniſtre hollan- 
dois, qu'il me paroiſſoit Eronnant que, de- 
puis le tems qu'il etoit queſtion de cet- 
te neutralite 3 Leurs Hautes Puiſ- 
Tom. IV. * fances 
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| flinces n'ayent pas pris leurs meſures 
en conſequence, & qu elles penſent ſeu- 

lement a mettre ute affaire auſſi im- 

portante en negociation. Jai vu, par 

la réponſe qu'il m'a faite, que la France 


s' oppoſe & qu'elle prefere que la 


Hollande ſe declare en fa faveur. ' Si 
les bataves fe laiſſent aller à cette in- 


ſinuation, ils feront , ſelon moi, une 


grande ſottiſe. Je ne vous demanderai 
pas votre avis a ce ſujet, Monſieur! car, 
comme francois, vous devez voir les 
choſes differemment que moi, 


Vous prenez les bataves par leur 
foible en leur accordant des avantages 


-conſiderables qui. les mettent dans le 
cas de gagner beaucoup dargent. Je 


trouve, à vous parler vrai, que cette 
conduite eſt la plus ſage que vous ayez 
pu tenir; ſi les anglois en avoient fait 
autant, il auroient tiré de leurs allies 
le meme parti que vous. Je ne puis 
que deſapprouver les procedes du mi- 
niſtère britannique, & ſurtout la repon« 
ſe que le Lord Stormont fit, le 16 Mars 
dernier » aux repreſentations de Leurs 
1 Hautes 


(339 ) 

Hautes Puiſſances ſur la violence exer- 
ce contre Vamiral Byland & l'inſulte 
faite au pavillon de la republique, n 
eſt ficheux pour les hollandois qu'ils 
maient pas été en état de tirer ſur le 
champ une vengeance eclatante de cet - 
affront , qui n'auroit jamais eu lieu, s ils 
avoient eu dans leurs ports ſoixante 
vaiſſeaux de guerre prets a agir, Il eſt 
difficile de concevoir comment les Etats- 
generaux ont pu laiſſer deperir leur ma- 
rine comme ils ont fait: quelqu'un qui 
arrive de Hollande, m'a aſſuré que les 
arſenaux maritimes de la republique 

manquoient de tout, & que, dans ce mo- 
ment, on ne ſeroit pas en tat d' armer 
une flotte de douze vaiſſeaux de ligne. 
Cela paroit incroyable dans un pays qui 
eſt, pour ainſi dire, le marché general 
de Veurope, & qui fournit à ſes voiſins 
tout ce dont ils ont beſoin en bois de 
conſtruction, mitures, cordages & au- 
tres objets. | 


On pretend que vous vouliez que le 
comte de Byland fit puni pour avoir 
amene ſon pavillon au commodore Fiel- 
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ding, & que votre cour n'eſt nullement 


contente de la ſentence que le conſeil de 


guerre maritime a prononcee, , le mois 


dernier, A la decharge de Vaccuſe, Vous 
etes injuſtes, Meſſieurs! Si vous etiez 
auſſi rigoureux envers les officiers à 


votre ſervice, qui ne font pas leur de- 


voir, vous en auriez condamne un grand 
nombre, dans la derniere guerre, qui E- 
tojient certainement beaucoup plus cou- 
pables que le comte de Byland. Com- 


me vous aurez vu ſans doute cette ſen- 
tence rendue en faveur de Iamiral hol- 


landois, vous ſerez convaincu qu'il a fait 


tout ce que Phonneur lui prescrivoit 3 
il n'etoit gueres poſſible qu'il fe defen- _ 
dit contre des forces auſſi ſuperieures 


que oeides _ e g e 


On dillerte beaucoup ici ſar le gege 
Fi Gibraltar. Le Roi ne peut conce- 


voir comment on a pu mettre cette fo- 
: lie dans la téte du Roi d Espagne; il 


approuve beaucoup la conduite qua te- 
nu le prince des Aſturies, & la maniere 


dont cet heritier - preſomptif s eſt tou- 


3 wi So jours 


(341) 
jours oppoſe a cette guerre, ou IEspa- 
ghe n'a rien à gagner & beaucoup à 
perdre. Je n aime voint, dit le Roi, de 
dependre des caprices d Role & de Neptune ; 


ie meilleur general voit ſouvent toutes ſes dis- 


poſit itions renverſeer par un coup de vent ou 
une temptte. Sur terre, on ua Jamais de pa- 
yells accidens à e 


Nous avons ici un officier knovribn 
qui a Cte trois ans à Gibraltar; c eſt un 
homme inſtruit & tres bon ingenieur. 
II a eu pluſieurs entretiens avec le Roi; 
S. M. Ia interroge ſur. Elliot, qui eſt 
chargé, comme vous ſavez, de la de- 
fenſe de cette fortereſſe. Il a repondu 
que YAngleterre n'avoit pas de plus 
brave ni de plus habile officier, & qu'il 
y avoit tout à parier que les espagnols 
reſteroient vingt ans devant Gibraltar, 
fans pouvoir y faire la moindre breche; 
qu'il &toit impoſſible de prendre cette 
place du cots de la terre, & que, du cd- 
te de la mer, il y avoit des moyens de 
defenſe inconnus aux aſliegeans, qui la 
rendoient inexpugnable, & dont le gou- 
| 5122 | 255 3 | Ver- 
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verneur anglois ne feroit uſage que dans 
le beſoin, On aſſure ici que deux de 
vos princes-du ſang iront voir le camp 
de plaiſance des espagnols. 


Adieu, Monſieur! Je vous ſonhaite, 4 


vous & à vos allies, toutes ſortes de 


ſucces. 
> « is, == = WJ 2 5 A's — 


LETTRE ä., 
De VersSanLts, le 20 Mai 1790. 
De Mr. de.... au Comte de.... 


ai onblis dans mes dernieres, mon 
cher Comte! de vous parler d'un per- 
forinage qui avoit remplace le marquis 
de Peſai & qui jouoit ici un ròôle im- 
portant. On le nommoit le comte de 


Parades : Porteur d'une jolie figure, 
d'une tournure agreable, aiant de Ves- 
prit, le ton & les manieres d'un petit. 


maitre, age A peine de vingt-quatre ans, 
bien regu chez les miniſtres, protege 
du comte de Maurepas, le bras droit 
du miniſtre de la marine, <talant le 
. . "Y 7 0n 
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plus grand luxe, faiſant une depenſe 
exceſlive, donnant beaucoup aux fem- 
mes: en voila ſans donte plus qu'il n'en 
faut pour jouir d'une brillante repata- 
tion. Auſſi le comte de Parades &toit-il 
Fhomme du jour; il donnoit des au- 
diences, faiſoit faire antichambre chez. 
lui; il avoit fon lever & ſon coucher. 


| Les uns en faiſoient -d6ja un miniſtre 


dletat, les autres un ambaſladeur ; le 


Roi vient d'en faire un priſonnier de la 


Baſtille, au grand etonnement de tout 
le monde & au grand regret de ceux 
qu'il protegeoit qui, comptant far une 
fortune & venir, ont contractè des det- 
tes. & ſeront obliges de s vader dang 
Pimpuiſſance où ils font de les payer, 
Perſonne n'eſt plus la dupe de ces avan- 
turiers que les marchands & les tail- 


leurs; & je trouve que notre police, 


* 
1 $ 


qui ſe meèle de tout, ne fait pas dſſea 
dHatrention à cette foule de gens ſans 
aveu qui ſe trouyent à Paris & qui ne 


vivent que d'induſtrie. Un citoyen ver- 


tueux, qui a eſſays des malheurs, ne 
trouve Mt qui le protegez ſes 
1 8 e cerca 
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= creanciers agiſſent contre lui avec la 
| derniere rigueur, Un avanturier fait des 
dettes, trompe tout le monde, ne paye 
perſonne. & ſe ſouſtrait aux pourſuites 
de ſes créanciers comme il lui plait. 
Mais pour en revenir à notre comte de 
Parades, on aſſure actuellement qu'il a 
 myſtifie le Mentor & le miniſtre de la 
marine. On le dit d'une naiſſance obs- 
cure, fils d'un pätiſſier; que le nom 
qui porte eſt ſuppoſè & qu'il faiſoit ici 
le metier d'espion. On pretend que 
cette avanture pourroit avoir des ſuites 
deſagréables pour M. de Sartine. Com- 
me le pretendu faux comte eſt. A la 
Baſtille, il ne ſera gueres poſlible de ſa- 
voir la verite à ſon ſujet, attendu que 
les procedures qui ſe font dans cette 
priſon d'&tat ne viennent jamais à la 
connoiſſance du public: Je ne peux vous 
en dire davantage pour le moment ſur 
ce perſonnage; ſa detention a occupe la 
cour & la ville pendant vingt - quatre 
| heures; ſes amis, les femmes, & ſes mai- 
treſſes ront deja oublie, 


Nous avons encore ei des hommes 
capables denergie ,-. lorsquiils croyent 
| . etre 
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etre fondes à ſe plaindre des injuſtices 
qu'on leur a faites. Vous en jugerez 
par le trait ſuivant: M. le marquis de 
Chatelard, marechal . de camp depuis 
1761, n'aiant pas été compris dans la 
promotion des lientenans-generaux, en 
a ports ſes plaintes an miniſtre de la 
guerre par une lettre tres vive qu'il lui 
a Ecrite. Le prince de Montbarey ſai 
repondit qu'il n'avoit pas manque de le 
mettre ſur la liſte, mais que le Roi Pa- 
voir rayé de ſa main. M. de Chatelard, 
ſurpris autant qir'on peut etre de ce que 
lui mande le miniſtre, reflechit un mo- 
ment; puis il prend ſon habit d'unifor- 
me de marechal-de camp, auquel Etoit 
attachde la croix de St. Louis, & le 
jette au feu. Au meème inſtant il fait 
appeler ſon fils, lui montre la lettre 
qu'il a recue & ſon, habit qui brüule, & 
lui dit: ous. voyez le motif de ce que je 
viens de fair: Si jamais il vous arrive de 
ſervir votre patrie, mon teſlament vous deche- 
rite, & je ſaurai trouver le mogen que mer 
dernitres volontes aient leur execution. 


Cette condnite” neſt pas celle Tim 
courtiſan,... On ignore les raiſons qu 
%: 8 | ont 
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ont engage le Roi a, en agir ainſi en- 


vers cet officier. 


Loe monarque, dans la mème promotion, 


fit un autre acte de ſeverite: Le Baron 


du Bourg, colonel en ſecond du regi- 
ment de Monſieur, avoit été mis ſur la 


liſte pour &tre fait colonel d'un regi- 
ment. S. M. demanda au miniſtre de 


la guerre, ſi c'Etoit un descendant du 
marechal du Bourg. — „ Non Sire, re- 


„„ pondit M. de Montbarrey; c'eſt le fils 


„ de Cromot „ſur - intendant des mai - 
„ fon & finances de Monſieur. — Al, 
ah! repliqua le Roi. S. M. prit la 
plume & le raya de la liſte en temoi- 
gnant un peu dhumeur. f 


Une dit aventure militaire, mais. 


on ne nomme pas les maſques, eſt celle 


dun colonel qui vient d'&tre oblige de 


ceœder fa femme & ſon regiment a celuĩ 


qui partageoit avec lui la couche nup- 
tiale. Sa tendre Epoule a pretendn qu il 
Etoit fon, & que ſa vie Etoit en danger 
avec lai, Ses plaintes ont ets Ecou- 
as quoique la folie du mari n'eut pas 
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Ete trop bien prouvee. Mais comme 
nous nous piquons toujours &6tre ga- 
lans envers le beau-ſexe, on n'a pas 
voulu donner le dementi a Vaccuſatrice, 
& Pepoux a eu tort,..,. 


| Notre directeur des finances com- 
mence a ſe faire redouter. La chambre 
des comptes, qui avoit paru d'abord vou- 
loir prendre feu_ à cauſe de la ſupres- 
ſion des receveurs-generaux.,, $'eſt bor- 
nee à de ſimples remontrances de for- 
me. D'après rordre que M. Necker 
ſemble intentionné d'etablir dans la par- 
tie de la comptabilite, il eſt certain que 
les chambres - des comptes deviendront 
inutiles, & que le Roi pourroit epar- 
gner ce qu'il lui en colite en gages don- 
nes aux maitres, aux auditeurs & aux 
correFeurs des comptes. Mais ces derniers 
pretendent qu'ils ſont des hommes fort 
utiles a l'état & qui lui coùtent peu; 
que, ſans la crainte de leur cenſure; 
les miniſtres pourroient commettre im- 
punement les plas grandes depredations; 
is nr la verification des depenſes 


etoit 
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Etoit your e. eux & pour tous ceux qui 


avoient en mains les deniers du Roi, 
un frein redoutable qui aſlaroit LJordre 
& la fidelitè dans la comptabilite. Je 
ne ſuis pas trop de cet avis, car ces 
Meſſieurs ne font autre choſe que vé- 


| rifier les totaux : chaque departement a 


tant & depenſer par année; les miniſtres 
ſont. abſolument les maitres des fonds 
qui leur ſont allignss ; ils ne doivent 


qu'en juſtifier emploi „ce qu'ils font 


aiſement, en rejetant ſar les depenſes 


ſecrètes les ſommes dont ils ne peuvent | 


motiver Yapplication. 'Dans le fait, nos 
finances ſont un Peron pour ceux qui 
VJ ſont employes; mais on dit que la 
mine $*Epuiſe & que, dici-A quelques 
annees, il ne ſera plus poſſible d'en tirer 
de matiere: on aura recours alors aux 
| particuliers. Le directeur des finances 


a des projets ſur le clerge & la nobleſ- 


ſe; il a écrit aux quarante de Yacade- 
mie francoiſe pour qu'ils euſſent à ſup- 
primer de leur dictionnaire les mots pri- 
vilege & exemption; & il eſpere qu la 


nouvelle edition. qu'on en fera , ces. 


mots 
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mots ne 8'y trouveront plus. Les en- 
nemis de M. Necker viennent de lui 


jouer un tour, en rendant publique une 


diatribe intitulee comme ſuit: 


Comparaiſon entre Mr. Necker & Law, 
ou Precis de ce qui a et“ ordonne par Tad- 


miniſtration der finances dans les annees 1710, 
1717, 1718, 1719 & 1720;" mis en paral- 


lele avec. les operations de 1770, 1777, 1778, 


1779 & ro. Verifie dapres les. pietes. ori- 


ginales, & imprime à la ſuite du ſyſifme ; par 
une ſociete d'obſervateurs des ſottiſes du di- 


refleur der finances, Chez Pierre Noſtrada- 


mus, imprimeur de - propheties. 
On litdansThiſtoi- On lira dans Phiſtoi= 
re du ſyſteme, qua- re du tems preſent, que 


| vant qu'il ait eu lien M. Necker epuiſa toutes 


on avoit Epuiſs tou- les reſſources des em- 
tes les reſſources que prunts, des loteries, des 
peuvent procurer les rentes viageres, autlio- 
emprunts, les lote- riſes par les edits de 
ries & lesrentes via- 7770, 1777, 1778 & 
gores, | 1779. 


Que ron propoſa Qi a preſente ſon 
le. ſyſteme. de Law plan. economique, com- 


comme le ſeul moyen me unique moyen d e- | 
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deviter de ſurchar- viter der ſurcharges & 
ger letat par de nou- [etat & de nouveaux 
veaux impdts.,. impb6ts, 


Que lauteur fit en- Qu il a fait enviſa= 
viſager la deſtruction ger la deſtruction des 
de tous les credits credit intermediaireg, 
particuliers comme comme devant ſervir à 
devant produire Taugmentation de celui 
Yaugmentation de ce- du Roi, qu il reſt vro- 
lui du Roi, qu'il pro- poſe de ſubſtituer & tous 
poſa de ſubſtituer à le- autres. | 
tous les autres. 

Une declaration du La dfclaration du 7 
Roi qui ordonne que Fevrier 7779 , portant 
tous les billets faits que fou les billets , 
pour le ſervice de le- penſions & autres dons 
tat ſeroient rappor- ſeroient rapportes pour 
t6s & verifies, pro- etre verificr, a fait pro- 
cura, au commence- fiter le Roi du retard 
ment de 1716, le re- des payemens qui en eſt 
tardement de tous les reſulte, 
payemens. | | 
| Arr&t du conſeil Arrtt du conſeil de. 

d' tat, du 2. Mai 1716, tat, du 22 Septembre 
qui permet a Law 77,6, qui a permis à 
d'6tablir une banque une compagnie d etablir 
publique, ſous le nom une bangue publique , 


- 
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de nne genera- ſous le titre de caiſſe 
le. | d Eſcompte, — Idem: 
 Arrtt du 7 Mars 17g. 
Arreèt dn conſeil Edit du Roi, du mois 
d' tat, du 10 de Jan- de Novembre 1779, qui 
vier 1719, qui ordon- ordonne que les treſo- 
donne que les trai- rers - generaux ſeront 
_ tans, receveurs-g6- ſupprimes, ainſi que les 
neraux, gens d'aftai- treſoriers particuliers}, 
re, fourniſſeurs &c. , & tenus de preſenter 
ſeront tenus d'affir- & affirmer leurs comp- 
mer leurs comptes ter devant des commiſ- 

devant des commis- ſaires. 


— 


Arreèt du conſeil Arr du conſeil de- 
Fetat, du 27 Aout tat, du 9 Fanvier 1780, 
1719, qui caſſe & an- qui annule le bail des 
nule le bail de la fer- fermes generales, 
me générale. 7 

Arreèt du conſeil Edit du Roi, du mois 
detat du Roi, du 12 4 Avril 1780, qui ſu- 
Octobre 1719, pour prime les fonction, des 
faire ceſſer les fonc- receveurs generaux des 
tions des receveurs- finances, & ordonne qu il 
generaux & ordon- ſera pourvu au rem - 
ner qu'il ſoit pour vu bourſement de leurs of- 
au rembourſement de ficer , mais. ſeulemeni 
leurs 9 28 après 
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leurs offices, en re apres [epurement & 
cEpiſſes au porteur, corredtion de leurs comp- 
auſſitôt après la li- tes, ce qui entrainera un 
quidation qui en ſera delai de plus de ſix 
faite ſar quittance de mois. 

finance. 

Les reſcriptions On peut conjeFurer 
furent converties en que les re/criptions etant 


billets de banque par decreditier, on voudra 


Law. le remplacer var des 

5 billets de la caiſſe dq E- 

8 N compte. | 
Declaration du Roi, Les preambules des 

du mois de Fevrier nouveaux edits, ayant le 

I720., avec un..-pre- meme objet, ſont plus 

ambule eloquent ten- eloguens encore. 

dant A reprimer le 

luxe. 


L'auteur du ſys- Dauteur du nouveau 
teme a sété regar- ſſteme eſt encore reguar- 


dé pendant deux de comme un genie ſups- 
ans comme un ge- rieur. Il nheſite pas à 
nie ſuperieur. II ſe garantir le ſucces de ce 
rendit hardiment ga qu il propoſe. Sans etre 


rant de tous les dans le conſeil, il ſait 
. EvEnemens 3. ſes opi- faire valoir ſes opinions 3 
nions prevalurent comme le pape, il ſe croit 


dans y ; iN- 
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” IF. 
5 * 


hk DFHOFJ*>-> m6 as 


= £9895. 
dans le conſeil & infallible & dit: „ moi 
ſes operations exci- „ ſeul, j ai le droit de de- 
toient Tenthouſias- „, cider; moi ſeul, je con- 
me du public. „noi Padminiſtration 
| „des finances ; moi ſeul, 
„je puis reparer tout le 
„mal qui Veſt fait. ,, 
Auſſt ſes operations ont- 
elles fait un grand nom- 

bre d enthouſiaſtes. 
Law Stoit étran- Le Directeur des ſinan- 

ger & banquier, * ces eft Pun & autre. 


Law bouleverſa le . Necker bouleverſe 
royaume, ruina les tout, il ruine les parti- 
particuliers, fit faire culiers & prepare une 
banqueroute à Petat, revolution gui ſera plus 
& finit par ser. funeſte & la France qu u- 

| ne banqueroute generale. 
Ce dernier moyen eut cf 
preſerable a ſes opera- 
| tons. NE 

M. de Maurepas M. de Maurepas eſt à 
Etoit dans le conſeil, la tte du conſeil, & ce 
mais trop jeune pour # eſt que d'apres Lexpe- 
pouvoir empecher rience du paſſe, de la 

15 une | ſageſſe 

Tom, IV. 2 
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une pareille catas- ſageſſe de ce miniſtre, de 
trophe, | ſon atlachement au Rot 
1 & de ſon zele pour le 
bien public, qu'on peut eſ- 
perer qu'il parviendra à 
pre/erver la France des 
malheurs dont elle eſt 

es Menacee.. | 

Le parlement, ef- M, Necker ſuit la 
fraye de IeEtabliſie- meme marche que Law, 
ment de la banque, Quelle ſeroit Fexcuſe du 
rendit, le 12 Aon parlement & du mini- 
I719, un arr6t qui fi- tere, Fil reſultoit le 
nit par defendre a meme eſſet de toutes les 
tout Etranger , meme operations du directeur 
nataraliſe, de s im- general? Un arrft du 
miscerenaucune ma conſeil a permis Peta= 
niere dans I'adminis- bliſſement d'une caiſſe 
tration des deniers d'eſcompte, qui neſt 
du Roi, ſous les pei- d'aucune utilite au pu- 
nes portees par les blic, mats faite au con- 
ordonnances, Cet ar- traire pour favoriſer 
ret n'empecha pas Pagiotage' & ruiner le 


les choſes daller commerce, les manu- 


leur train. La ban- faFures & Pagricultu- 

queroute ſe declara, re. On peut, par ce 

un tiers des ciroyens nouvel etabliſſement , 
du - erer 


r 
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du royaume furent reer un papier mon- 
ruines; le parlement noye ſans la ſanction du 
fut juſtifiè aux yeux parlement, & le con- 
de ceux qui delap- ſentement de la nation. 


prouvoient ſa con- 
duite envers Law; 
mais le mal n'en toit 
pas moins fait. 


Jai cru vous faire plaiſir, mon cher 
Comte! en vous envoyant cette diatri- 
be contre notre directeur general; elle 


m'a paru intèreſſante par les rapports 


qui ſe trouvent entre M. Necker & 


Law, Je ne crois pas cependant que 


le premier finiſſe comme le dernier; M. 
Necker s'eſt aſſure une fortune indé- 
pendante des Evenemens; il eſt, ſelon 
moi, incapable d'abuſer de fa place pour 
detourner à ſon profit les deniers royauxz 


le plus grand ordre regne dans ſa comp- 


tabilitè; ſi ſes operations reEpondoient à 


ſa geſtion, les choſes ne pourroient que 


bien aller. Mais, dans un grand royau- 
me comme la France, il faut ſe garder 
de faire des innovations, & des chan- 
gemens qui ſoient plus dangereux que 


2 2 les 


— 
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les abus qu on veut  detruire. On doit 


reſpetter les proprietes, ne pas rompre 
les engagemens contractés par le ſou- 
verain,  preferer Pimpoſition aux em- 


prunts, ſartout d'après Vexemple qu'on 
a que ce ſont ces derniers qui ont mis 
la France dans Tetat de detreſſe oh el- 


10 ſe trouve. 8 8 


* 


Nia avons encore des reſſburces 
immenſes, ſi on vent en faire uſage, Le 


Roi peut, par ſa ſeule volonte, fe pro- 


curer les moyens d' augmenter ſes reve- 
nus, ſans mettre de nouvelles impoſitions 
ſur le peuple. Voici comment: 


10. En faiſant . reformes en 


rables à ſa cour & ſupprimant tout ce 


luxe inutile & ruineux. 


- 29. En faiſant une réduction ſur ce 
nombre prodigieux de penſions, dont 
quantité ſont ſi peu meritees: Pen ex- 
cepte cependant celles accordees a des 


militaires, qui nexcedent pas 1500 Las: 
vres. 


. 
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39, En aboliſſant tous ces privil&ges 

& exemptions dont jouit un tiers de | 
ſes ſujets les plus riches, qui, par les 
charges & les emplois qaiils remplis- 


lent, ſont diſpenſes de contribuer aux 
beſoins de l'état. 


49, Enfin, en faiſant une repartitiori 
égale de Punpoſition ſur les terres, & 
laiflant au clerge & A la nobleſſe, le 
ſoin de fe taxer enx-memes, pour ne 
point porter atteinte aux droits de ces 
deux premiers ordres du royaume, & ne 
pas les confondre avec la troiſieme claſ- 
ſe. De tout tems, la nobleſſe & le cler · 
gs ont donné les plus grandes preu- 
ves, de leur attachement pour le Roi . 
& ils le feront encore dans Toccafion. 
Mais il ne faut pas employer la force 
ni braver les prejuges d'une nation qui 
y tient plus qu'aucune autre. La con- 
duite de M. Necker prouve qu'il ne 
connoit pas aſſez la France ni fa conſti- 
tution; les principes qu'il paroit avoir 
adoptés, ſont abſolument contraires à 
notre gouvernement. It cherche a faire 
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ſa cour an.penple & à le ſoulever con- 
tre le clerge, la nobleſſe & la magiſtra- 
ture. Que relultera-t-il de tout cela? 
Le tems ſeul peut nous Papprendre. 


Notre miniſtre de la marine chance 


le; le Roi lui a temoigne de Phumeur 
far les dépenſes Enormes de ſon depar- 
tement & le peu de ſucces de toutes 
: nos operations maritimes. Il y a eu, 
me dit-on, entre le monarque & ſon 
miniſtre une ſcene aſſez vive dont le 
magiltrat-marin redoute les ſuites. 


Le bruit fe repand que nous avons 


eu quelques ſuccès en Amerique, Je vous 
en parlerai dans ma prochaine lettre. 


Adieu, mon cher Comte! Je ſuis Vo- 
tre tout devouse &c. 


2 


De VERSAILLES, le 25 Mai 1790. 
Du meme, au meme. 


(): a pretendu que le comte de Man- 


repas, dans un des plus vifs acces de ſa 


goute, avoit arrange un changement 


dans le miniſtere, & qu'il vouloit ſe 
donner pour ſucceſſeur M. le cardinal 


de Rohan, grand aumdnier de France. 


Ce Prince a toujours &té fort attach 
au Mentor; & ce dernier, par recon- 


noiſſance, avoit deſlein de 1lelever au 


poſte de premier miniſtre. Comme, 


dans ce pays-ci, ce ſont toujours les 


femmes ou les abbés qui conduiſent les 
intrigues, on dit que Madame la Com- 


teſſe de Maurepas & ſon petit - colet 
font des demarches en faveur du cardi- 


nal; mais on ne croit pas qu'ils réuſ- 
ſiſſent; la cabale oppoſée à ce projet, 
le fera avorter. Il y a meme grande 
apparence que le Roi ne dotinera pas 
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ce ſucceſſeur au comte de Maurepas, & 


que M. de Vergennes aura feul toute 
ſa confiance. i 


Comme nos nouvelliſtes ſont d' uſage 


de renouveler le miniſtère tops les ans, 


voici les changemens qu'ils faiſoient : 


ils donnoient A M. le comte d' Aubeter- 


re les affaires Etrangeres, à M. le Duc 
d'Aiguillon la guerre on la marine. 
Rien de tout cela n'arrivera; mais je 


crois qu avant la fin de l'annse, M. de 


Sartine ſautera; ce miniſtre a fait & 
fait encore des fautes impardonnables ; 
les depenſes de ſon departement font 
exceſſives, & M. Necker peut à peine y 
ſuffire. On m'aſſure que ce dernier a remis 
an Roi un memoire à ce ſujet, & qu'il 
a propoſe quelqu'un qui ſera beaucoup 
plus Econome & qui conduira mieux la 


marine que M. de Sartine. 


Lambaſſadeur de Hollande a eu une 
grande conference avec M. de Vergen- 
nes, au ſujet de depeches qu'il a recues 


de la Haye, On dit que les hollandois. 
| craignent gue les ſujets des pays-bas autri- 


chiens 
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chiens ne profitent de la guerre actuel- 
le pour redonner de Pextenſion à leur 
commerce, & qua la paix il ne ſoit 
queſtion de retablir le port d'Anvers 

& c. &c, ; que Leurs Hautes Puiſſances 
requierent la France d'employer ſon in- 
flaence pour que ce projet ne ſe rea- 

liſe pas. Le comte de Vergennes doit 

avoir répondu, que les Seigneurs Etats- 
generaux ponvoient compter ſur leg 
nv offices du Roi ſon maitre à cet 

Egard, 
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M. de Berkenroode a annonce, de 
la part de ſes commettans, qu'il avoit 
été reſolu à la pluralite des voix, aux 

_ Etats-generaux, de garder la plus par- 
faite neutralite envers la France & 

I Angleterre; & que L. H. P. pour aſ- 
ſarer la liberté de leur pavillon, don- 
neroient des eſcortes à tous leurs na- 
vires marchands, avec ordre de repouſ- 
ſer la force par la force, dans le cas ol 
les anglois voudroient les moleſter en la 
moindre choſe. M. le comte de Vergennes 15 
a dts fort content de cette declaration; il 
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lui tarde maintenant d'en voir Tex&ecus 
tion. ; 


L'affaire du rappel des proteſtans eſt 
ſuſpendue. M. le comte de Maurepas 


a dit a M, Necker, que les circonſtan- 


ces ne permettoient pas de S'occuper 
d'un pareil objet, qui pourroit exciter 
des reclamations de la part du clerge 


& des parlemens; & que, dans le mo- 
ment actuel, il ſeroit à craindre de voir 
ſe renouveler les memes troubles qui 


agiterent la France ſous le dernier 
regne. 2 


On aſſure ici que le comte d Eſtaing 
partira inceſſamment pour Madrid, a Tef- 


feet de concerter avec le miniſtère es- 


pagnol les operations de la campagne. 


On ajoute que ce general ſe rendra en- 


ſaite à Cadix, pour y prendre le com- 
mandement en chef de 39 vaiſſeaux de 


ligne, avec lesquels il ſe joindra à l'es- 


cadre de M. Duchaffault. Ce dernier 
commandera la diviſion de la droite, & 
M. de Bougainville celle de la gauche 
de cette a formidable, dont la pre- 
8 miere 
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miere operation ſera d'effeFrner, vil eſt 
poſſible, une descente du c0te de la Man- 
che. Voila la verſion la plus accredi- 
tee: d'autres aſſurent que ces forces 
maritimes n'auront dabord pour objet 
que de favoriſer lexpedition ſeci ète que 
Mrs. de Rochambeau & de Viomenil 
doivent tenter du cdte de I'Irlande. 


On écrit de Madrid que le Roi Es- 
pagne eſt vivement ſollicite de faire la 
paix; & que le parti qui nous eſt op- 
poſè veut faire entendre au monarque, 
„ qu'il coure les risques de perdre ſes 
» plus belles poſſeſſions dans le nou- 
„ Vean - monde, s'il perſiſte A vouloir, 
„mettre a exécution le projet que le 
„cabinet de Verſailles, lui a fait adop- 
„ter; qwil eſt tres dangereux denvo- 
„ yer les flottes espagnoles tenter une 
„ expedition ſur les côtes d' Angleter- 
„ re, tandis que les ports d' Espagne & 
„les poſſeſſions Eloignees ſe trouvent 
„ ſans defenſe “. | 


Copie 
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an dune lettre de M. le comte de 
Vergennes d M. de.... Envoyt en 
- Hollande pour y negocier ſecrte- 
ment avec Leurs Hautes Paiſſances. 


_ Datte de Verſailles, le 12 Mai 1780. 


55 „ Tai appris avec plailir, Monſieur! 


8 par votre lettre du 28 du mois der- 


„ Hier, que vous avez communique A « 
„ quelques-uns de M. M. les Etats-ge- 
„ raux, la propoſition que vous etiez 
„ autoriſe & leur faire, relativement à la 
„ poſition dans laquelle la republique: 
„ ſe trouve dans ce moment avec l' An- 
„gleterre. Tai vu avec étonnement la 
„ reponſe qui vous a Sté faite ſur les 


„ quatre points que vous Etjez: chargé 


„ de mettre en négociation. Japprouve 
„la maniere dont vous y avez repli- 
„ que; elle doit engager L. H. P. a 


„ prendre une réſolution plus conforme 


„a leurs vrais intérèts.  Pespere tou- - 


„ jours que Topinion de quelques mem 
„ bres ne prevaudra pas ſur la majori- 


„ te, & que les craintes qu'on paroit a- 
„ voir de la France ſe dilliperont, lorl- 
| 7 qu 'on 
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„ qu'on verra avec quelle bonne fol 
„ nous en agiſſons, & Tenvie que nous 
„avons de maintenir la republique in- 
„ dependante de ſes voiſins. 


” La lenteur de Leurs Hautes Puis- 


„ ſances a ſe determiner, cauſce par les 


„ Cabales du parti orange; les commites 
„ ſecrets qui ſe tiennent chez le Stad- 


„ houder, auxquels on appele, comme 


„ vous me le dites, Pambaſſadeur d' An- 
„ gleterre: tout cela me fait craindre 
„ que ceux qui ſont bien intentionnes 
„ pour nous ne puiſlent reuſſir dans 


„tout ce quiils nous ont promis. Le 


„prince d' Orange, comme amiral - ge- 
,, neral, trouvera le moyen d'empecher 
„les armemens; sil eſt force de met- 


„tre des escadres en mer, cela ſe fera 


„ lentement; on inventera mille pretex- 
„ tes pour luder les ordres & retar- 


„der les operations. II y a longtems 


„que je vous ai dit ma façon de pen- 


„ſer fur le Stadhouder, & je perſiſte 
„ dans mon opininon. Il faut donc que 
„nous ſachions à quoi nous en tenir & 


» que 


4 
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„ que la province de Hollande faſſe un 
„dernier effort pour aneantir le parti 
„„ Stadhouderien & ſe rendre maitreſſe 
„des deliberations dans lVailemblee des 
55 etats. Aſlurez, on vous etes, que 
5 nous ne craignons nullement les in- 
5 trigues de ceux qui ſont devones à 
„nos ennemis , & que, la conduite que 
„ tiennent ces derniers ne peut man- 
5 quer d'attirer de grands maux far la 
„ rYEpublique, ſi par malheur ils avoient 
» le defſus. 


„Le cabinet britannique n'a d'autres 
„ vues que de facrifier la Hollande & 
„ Ade bentrainer dans une guerre deſas- 
„ treuſe; ce qui ne peut manquer dar- 
„river, ſi Leurs Hautes Puiſſances ne 
„ prennent pas, comme elles le doivent, 
„le parti de la France, & que, par 
„erainte ou autrement, elle refuſent 
„ de continuer à nous envoyer des mu- 
„„ nitions navales. Comme la flotte com- 
„ bince qui entrera inceſſamment dans 
„ la Manche, va nous y donner une ſu- 
„ périorité decidee ſur les anglois; je 
1 | „ doute 
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doute que ces derniers oſent ſe per- 


mettre d'attaquer les navires de. la 
reEpublique; s'ils le font, c'eſt le cas 
de leur declarer la guerre, Les ſe- 


cours qu'ils réclament de Leurs Hau- 


tes Puillances ne doivent pas leur e- 
tre accordes, m&me dapres la ſtricte 


teneur des traites , ' auxquels ils ont 
contrevenu eux - memes, en agiſſant 


hoſtilement contre la flotte comman- 


dee par Tamiral Byland: conduite gue | 


rien ne peut juſtifier. 


„II eft eſſentiel de repreſenter aux 


membres des &tats - generaux qui 
ſont dans notre parti, qu'il importe 


beaucoup que ceux à qui on confiera 


le ſoin d'escorter les navires mar- 


chands charges de munitions, ne ſoient 


point des perſonnages - vendus au par- 
ti ſtadhouderien - & voues a la Gran- 


de-Bretagne. Vous pourriez auſſi as- 


ſurer que le Roi reconnoitra d'une 
maniere conforme à ſa grandeur, le 
zele des officiers qui ſeroient charges 
de convoyer les nayires qui apporte- 
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„ roient dans nos ports des munitions 


navales. 


1 3 me * — plaiſir d'entrer dans 
de plus grands details fur Laffaire 


, TAmſterdam dont vous me parlez. I 


2% 


me ſemble cependant que les propo- 
ſitions qui ont été faites aux regens 
de cette ville font d'une nature fi 


reſtriction. Je voudrois bien qu 'on 
vous 6tes, on abrégedt toutes les 
lenteurs & qu'on ſe. decidit promp- 
tement. La campagne eſt commen- 


cee, il eſt important de ne pas ſe 


9» 


laiſſer prevenir, où vous ſavez, par 
nos ennemis; il Teſt auſſi que la pro- 
vince de Hollande donne exemple 


aux autres en reconnoiſlant Tindẽpen- 


dance de PAmerique, 


3 Ceſt principalement ſur ce point - 
5 vous devez inſiſter, en aſſurant 
que tout delai ultérieur pourroit fai- 
re ſoupœonner qu'on n'agit pas de bon- 
en avec nous. | 15 "6 
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v Je vous envoye un extrait des nou- 
„ velles que nous avons recues de I'A- 
0 merique-Septentrionale, Je crois que 
„ M..de la Luzerne voit les choſes trop 
»» en noir, & qu'il a été tromps par les 
„ rapports qu'on lui a faits, 


„ Je fais valoir, comme je le dois, 
„Monſieur! vos ſervices auprès du Roi. 
„S. M. me charge de vous dire qu'elle 
„ y aura &gard, lorſque Poccafion ſe 
„ preéſentera de vous donner des preu- 
„ ves de ſa ſatisfaction. Obſervez tou- 
„ jours le plus grand incognito pour ne 


„point cauſer d'ombrage. a M. le Duc 


„de la Vauguyon, à qui je ne voudrois 
„pas deplaire, & qui ſeroit fache sil 
„ ſavoit qu'un autre que lui fit charge 
„de negocier en Hollande; attendu ſur- 
„ tout qu on eſt tres content de ſa be- 
„ ſogne & qu'il a réuſſi dans ſa miſſion 
„ au dela de nos eſperances.. | 

» Pai Vhonneur d'etre &c, 

D'apres cette lettre, vous voyez, 
mon cher Comte ! que les Hollandois 
feront de deux choſes lune: on ils gare 

Tom, IV. Aa deront 


| 
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z 


| 


EY 
deront la nentralite, ou ils ſe declare- 
ront en notre faveur. Je crois qu'ils 
prendront ce dernier parti, par la rai- 
ſon que la province de Hollande ne laiſ- 


"ſera ſurement pas echapper cette occa- 


ſion favorable de ſe venger du parti 
Stadhouderien ; elle a trop beau jeu 
dans ce moment pour ne pas profiter 
des circonſtances. L'ordre équeſtre & 
le militaire ont beau etre pour le Stad- 
houder; que feront - ils, fi Amſterdam 
refuſe de payer? Sans argent, vous ſa- 
vez qu'on ne fait rien; & les provin- 


ces qui nous ſont contraires, n'ont pas 


de quoi faire armer deux yaiſleaux- de 
ligne. 


On a publie par ordre de M. de Sar- 


tine, à la bourſe & dans les principaux 


caffes de Paris, la nouvelle apportde 


par un navire americain , que les inſur- 


gens ont remporte de grands avantages 


=o fur les anglois & que New-Yorck &toit 
pres de tomber entre les mains du ge- 


1 — f% 
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Des lettres de la Martinique nous 
annoncent que Pamiral Rodney Stoit ar- 
rive aux Antilles avec fa flotte en tres 
bon Etat; & que, le 10 d' Avril, il avoit 
préſenté le combat à M. le comte de 
Guichen, qui s'yy Eetoit refuſe par la 
raiſon qu'il n'avoit pas encore raſſemble 
toutes ſes forces. M. de Gaichen ſe 
plaint du mauvais Stat dans lequel il a 
trouvè les bitimens qui devoient ſe join- 
dre à ſon eſcadre, ce qui le mettoit dans 
Timpoſſibilité de rien entreprendre avant 
que ces vaiſſeaux ne fuſſent rEpares & 
mis en Etat de ſervir. 


on nous Ecrit de Londres que les 
Lords North & Germaine ont recu des 
depeches de VAmerique, dans lesquel- 
les on leur mande que deux des prin- 
cipales provinces des <tats-unis avoient 
fait des propoſitions d'accommodement 
que les anglois avoient trouve le moyen 
de ſoulever les eſprits, & que Ton craint 
une inſurrection a Charles - Town con- 
tre le gereral Lincoln. Le comte d'Es- | 
taing a eu une conference à ce ſajet 

ASS avec 
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avec M. Francklin, qui a affure que 
c'Etoit une nouvelle que la cour de Lon- 
dres avoit fait repandre A deſſein & qui 
ne ineritoit pas la moindre croyance, 


L'entrevue que PEmpereur doit avoir 
avec ITmperatrice a Mohilow, pique no- 


tre curioſite, Nous envoyons, ainſi 


que vous, des émiſſaires dans ce pays. 
M. de Vergennes a choiſi pour cette 


miſſion un allemand & un polonois qui 
font a notre ſervice, 


Adieu, mon cher Comte! Que fait- 
on chez vous pour le coadjuteur de Colo- 
zue? On ne parle plus de cette affaire. 


LETTRE xxx. 


De VrxsanLEs, le 30 Mai 1780, 


Du meme, au meme. 
f 0 


L. grande revolution que l'on annon- 
coit devoir $*operer dans le miniſtere, 
S'eſt reduite à la retraite de M. Ber- 
tin, que lon appeloit la cinquieme roue 
du caroſſe miniſteriel. Sous le prece- 
dent regne, ce miniſtre Etoit Vagent de 
change du Roi; toit tai qui faifoit va- 
loir les Epargnes de S. M. II faiſoit ba- 
giotage avec aſſez d' avantage, en ache- 
tant ſar la place de bon papier a ſix & 


ſept pour cent, ſaivant la rarete de Par- 
gent. Un jour it propoſa à Louis XV. 


une operation de pluſieurs millions. — 


„Sire, dit-il an monarque, les effets 


„ royaux perdent beaucoup ſur la pla- 
„ce; ce ſeroit le moment d'en prendre 
»» pour quelques millions. Je ſuis cer- 
„ tain quiils hauſſeront & qu'il y aura 


„ un bgnefice conſiderable à faire ſous 


Aa 3 v peu 
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„ peu de tems“. — Ce papier eft mauvais, 
rEpondit le Roi; il y a trop de riſque a 
courir. _ © toit de ſon propre papier 
qu il parloit. | 


M. Bertin a de petits talens, peu 

d esprit; c'eſt une creature de Madame 
de Pompadour. Il fut un moment con- 
tröôleur general; le peu de tems quiil 
fut en place, il ne fit ni bien ni mal; 
il plut au Roi par ſa ſimplicite & fa 
bonhommie. Dans le conſeil, il etoit 
nul; mais dans le travail particulier 
qu il faiſoit avec le Roi, il diſoit ſon mot. 
& pouvoit nuire beaucoup a ceux quil 
naimoit pas, Ctoit le ſeul miniſtre 
qui ent toute la confiance de ſon mai- 
tre, & il ne ſe ſoutint qu'en ne ſe mè- 
lant jamais ouvertement d'intrigues & 
mepouſant aucun parti. 


Lorsqu'il &toit intendant de Lyon, 
iI fit connoiſſance d'un Sr. Parent, né- 
gociant, qui lui rendit des ſervices pe- 
cuniaires. M. Bertin fut reconnoiffant 
envers ſon bienfaiteur: parvenu au mi- 
niſtere, | il Vattira a Paris & le fit nom- 
mer 
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mer premier - commis des finances. Ce 
Monſieur Parent toit un homme des- 
prit; il gagna bientòôt la confiance de 
ſon principal, & tout le travail de ſon 
departement rouloit ſur lui feul. Com- 
me les honneurs changent les mœurs, 
Mr, Parent ne fut pas exempt de cette 
metamorphoſe : dhomme aimable qu'il 
Etoit à Lyon, il devint dur & emporte, 
& s'attira beaucoup d'ennemis. Une 
fortune aſſez conſiderable qu'il avoit a- 
maſſee, fut diſlipee avec les femmes; le 
miniſtre Bertin ſe trouva compfomis, 
Le delordre qui regne dans fon depar- 
tement, eſt, à ce qu'on aſſure, la cauſe 
de ſa retraite, . ; 


7 


Comme il faut fare Jes ſottiſes ici 
pour &re recompenſe, M. Bertin ob- 
tient 40 mille livres de penſion, dont 
20 mille reverſibles ſur ſa niece. Vous 
voyez que la generolite de notre mo- 
narque S tend jusques aux collateranx.... 
La ſupreſſion de ce cinquième departe- 
ment eſt une Economie pour le Roi. On 
png les depouilles de lex - miniſtre 
Aa 4 entre 
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entre le directeur des finances, le mi- 
niſtre de la guerre, M. Amelot & le 
directeur-general des batimens. Le pre- 
mier aura la manufacture de Seve; le 
ſecond reprend la partie des haras, qu'il 
cede à ſon fils le prince de St. Mauri- 
ce. Le troiſiẽme rentre dans les fonc- 

tions qui lui avoient été dtees , ainſi 
que le quatrième, qui aura, dit-on, les 
loteries, la poſte de Paris & les fiacres. 


Vous voyez, mon cher Comte! com- 

bien un grand royaume offre de reſſour- 

ces pour Iimpoſition. Ces loteries ſont 

un impot qui, pour èétre volontaire, n'en 
peſe pas moins ſur toutes les clafles de la N 
nation; Lappas flatteur qu'elles offrent D 
A la miſere, met à contribution la baſſe- 
claſſe du peuple, qui ſe refuſe le neceſ- 
ſaire pour tenter la fortune; elles ren- 
dent ſouvent infideles des ſerviteurs ver- 
tueux, qui volent leurs maitres dans 

le frivole eſpoir de devenir riches tout 1 

d'un coup. Elles ruinent des peres de 

famille, qui fondent le bien- etre de leur 

poſterite ſur le gain d'un terne ou d'un 

. qua- 


(377) 


.quaterne 3 lorſqu'ils ont epniſe toutes 
leurs reſſources , le deſeſpoir S empare 


deux, & une mort violente detruit en. 
meme tems leurs illuſions & leur mi- 


ſere, Vous ne pouvez vous former une 
idée de la quantité de ſuicides occaſion- 
nes par cette roue de fortune, qui tous 


les mois prive Ietat de quelques ci- 
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toyens, Si M. Necker étoit reellement 
penetre de ces vues bienfaiſantes dont 


il fait parade dans tous ſes ecrits, la 
Premiere operation qu'il auroit di faire 
eut été de ſupprimer la loterie - royale; 


mais bien loin de debuter par une re&- 


forme auſſi ſalutaire, il a cree lui-m&- 


me dautres loteries qui ne ruinent pas 
moins Petat que la premiere ruine la 


Safe du peuple. Comment un homme, 
qui fe pique de marcher ſur les traces 


des Sully & des Colbert, pent-il ſe laiſ- 


ſer aller à des operations qui detruiront 


a la longue Vagriculture, le commerce 

& les manufactures, II y a quelques 

années que les biens- fonds, de ſimples 

fermes ſe vendoient au denier 40. Depuis 

quelques tems, tout le numeraire des 
| A a 5 pro- 
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provinces eft paſſe dans la capitale, pour 
etre place dans les emprunts viagers ou 
employe à Tagiotage. Les fortunes ra- 
pides que quelques particuliers ont fai- 
tes par l'etabliſſement de cette caiſſe 
d'eſcompte, regie par des gens a argent 


des banquiers &c., ont excite la cupidi- 


te de tous les gens un peu aiſes. On ne 


ſe ſoucie plus de placer ſon argent A 
quatre & cinq pour' cent fur des terres, 
tandis qu'on peut en retirer 10, 15 & 


20 pour cent par Iuſure & ' Tagiotage. 
Vous concevez que ceux qui 8'enrichif- 


ſent a ce metier ſont les proneurs du 
directeur; le peuple qui, pour le mo- 
ment, ne ſe voit point ſurcharge de 
nouvelles impoſitions, chante aufli ſes 
louanges. Mais attendez, & vous ver- 
rez le reſultat de toutes ces belles opCe 
rations, | 

2 Sg ne ſommes Lets plus Sn 
3 nos expeditions maritimes 
gue dans nos | operations de finance, 


J Notre brave la Motte-Piquet vient en- 


core de recevoir une bleſſure. Voici ce 


qu'on 


| 50 ) 
qu'on nous Ecrit du Cap frangois, en . 
te du 31 Mars. | 


Le 19 à onze heures du ſoir, M. de 
la Motte Piquet ſe trouvant à environ 
ſept lieues de la Grange (dans Visle de 
St. Domingue) appergut, dans la partie 
du nord- oueſt, deux batimens qui fai- 
ſoient des ſignaux, Auſſitôt il fit a ſon 
escadre le ſignal de ſe preparer au com- 
bat, & an convoi qu'il escortoit, celui 
de gagner la terre; ce qui fut execute, | 
Ce premier ſignal fut ſaivi immediate- 
ment de celui de donner la chaſſe aux 
batimens découverts. Le 20 au point 
du jour, on reconnut trois vaiſſeaux de 
guerre & deux corvettes, mais le cal 
me ne permit pas de les joindre. Ce 
ne fut qu'à cinq heures du ſoir que le 
vaiſſeau I Annibal, monte par M. de la 
Motte-Piquet, qui toit meilleur voilier 
que les deux autres vaiſſeaux de Veſca- 
dre du Roi, parvint & ſe trouver à la 
portce du canon des trois vaiſſeaux chaſ- 
ſes,” qui furent reconnus pour ennemis; 
& il engagea le combat, en faiſant feu 

5 | e 
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ſur eux, ce qu'il continua juſqu' i onze 


heures du ſoir, que le Diademe & le Re- 
Nechi aiant pu s approcher, tirerent quel- 


ques volees ſur les vaiſſeaux anglois. 
L'Amphion Etoit encore trop eloigné. A 


une heure apres minuit, les ennemis 
avoient aſſez gagne d'avance pour s tre 
mis hors de la portee da canon; mais 


le 21, à quatre heures du matin, I An- 
nibal, le Diademe & le Reflechi ſe trouve- 


rent aſſez pres des vaiſſeaux anglois 


pour recommencer le combat, qui eut 


bte decifif, fi un calme qui ſurvint, & 
la violence des courans n'euſſent empè- 
chè toute Evolution. L'Annibal ſe trouva 


m&me engage par là dans la poſition la 
plus deſavantageuſe , tant force de pre- 


ſenter ſa poupe au travers d'un vaiſſeau 


ennemi qui lincommodoit beaucoup par 
ſon feu. Ce fut dans ce moment que 


M. de la Motte - Piquet regut un coup 


de feu dans la poitrine; mais la balle 
ayant perdu une partie de ſa force, il 
ne fut pas bleſſe dangereuſement. Il ſe 
fit panſer ſur le pont, en preſence de 
rennemi 5: continuant de donner les or- 
dres 
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ares pour le combat. Un peu de vent qui 


Scleva permit à I Annibal de ſe rapprocher 


des trois autres vaiſſeaux, qui faiſojent tous 
leurs efforts pourle joindre & le proteger 
contre les vaiſſeaux ennemis qui avoient 
profits de fa poſition pour Tenvelopper. 


Les quatre vaiſleaux du Roi ſe trou- 
vant reunis, ils attaquerent de nouveau 
les anglois & firent ſur eux un feu den- 


fer qui forca enfin ces derniers à pren- 
dre chaſſe. Un calme plat qui ſvivit le 
combat ne permit pas de les pourſui- 
vre. Le 22, au point du jour, M. de la 


Motte - Piquet ne ſe trouvoit plus eloi- 
gne de Yennemi que d'une portée & de- 


mie de canon, & il faiſoit dé ja toutes les 


dispoſitions pour une nouvelle attaque, 
lorsqu il apperęut quatre vaiſſeaux qui 


arrivoieht à toutes voiles ſur les deux 
escadres, Il continua la chaſſe pendant 
quelque tems; mais, ſur les ſept heures 
environ, il reconnut que trois de ces 
batimens etoient des vaiſleaux de guer- 
re. Alors il fit le ſignal à ſon es cadre 
de tenir le vent & dirigea ſa route pour 
faire rentrer ſes vaiſſeaux dans le port 


(32 ) 
du Cap frangois , où ils andren le 
rd ga. e 


L'arrivee du comte de Guichen dans 
la mer des Antilles, a deconcerte tous 
les projets des ennemis, qui, davres 
differens avis quon a regus, faiſoient 
| deja des dispoſitions pour attaquer quel- 
ques- unes de nos tiles. Dans cette in- 
tention ils avoient retire les troupes de 
pluſieurs de leurs poſſeſſions pour en 
former un petit corps darmee; avec le- 
quel ils comptoient, dit-on, nous enle- 
ver la Martinique ou la Grenade; mais, 
a Tapproche de M. le comte de Gui- 
chen „ils ſe ſont mis fur Ia defenſive. 
Nous nous attendons que, ſous peu de 
tems, il y aura un combat entre notre 
escadre & celle de Famiral Rodney, les 
deux flottes ſe trouvant à la vue Pune' 
de autre. M. le comte de Guichen , 
de concert avec M. le marquis de Bouil- 
16, avoit voulu tenter une attaque ſur 
Ste Lucie; mais rentrepriſe fut recon- 
nue impoſſible, attendu que cette ile ſe 
trouve defendue par un corps de 6000 

* * hommes | 
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hommes & 21 vaiſſeaux - de ligne qui 
font emboſl:s de maniere a empecher 
toute approche, Mr. le Marquis de 


Bouillè ecrit que, fi le comte de Gui- 


chen fut arrive quatre jours plat6t 5 


nous aurions pu reprendre Ste. Lucie, 


& quelques autres iles encore qui ſe 


trouvoient alors ſans defenſe. 


Le terrible Rodney eſt malade de la 


goute; nous faiſons des vœux pour que 
ce mal lui dure longtems; nous redou- 
tons ſon bonheur, Nous avons cepen- 
dant la plus grande confiance en Mrs. 


de Guichen & la Motte - Piquet; mais 
toute leur bravoure ne peut rien con- 


tre les vents, les calmes, les courans 


& les autres Evenemens de mer qui 
vous arrachent la victoire des mains au 
moment od il ſemble quelle ne peut 


vous echapper. 


Nous avions des ande au ſu- 


jet de la bleſſure de M. de la Motte 


Piquet; mais notre miniſtre de la ma- | 
rine vient de recevoir des lettres qui 
* diſent, qu apres la levee du premier 


a 
7 


appa - 


* 


( 384 ) 


=, appareil, on a reconnu qu'elle n'etoit 


pas dangereuſe. Ce general montre 
beaucoup de chagrin ſur les contrariéè- 
tes qu'il a Epronvees, II ecrit: je me 
conſoleroi / de ma bleſſure, fi le Diadème avoit 
pu i emparer d'un des vaiſſeaux ennemis ; ce 
qui lui eut reuſſi, ſans le calme plat qui ſur- 
vint & le ſignal de ralliement que je ſus obli- 
ge de donner. : 5 


A Gibraltar, mon cher Comte! on 
eſt auſſi tranquille qu'en tems de paix. 
On dit que les eſpagnols font des pré- 
paratifs immenſes pour attaquer & ſur- 
prendre le general Elliot ſur pluſieurs 
points, & lui dter le tems de ſe recon- 
noitre. Ce dernier, inſtruit du mal 
qu'on veut lui faire, wen eſt, dit-on, 
que plus tranquille. II Ecrit A un de ſes 
amis de Londres: | 


 Aſſurez ou vous tter, mon Ami! qu on 


peut ſe repoſer ſur moi pour la garde de la 


fortereſſe confite a mes ſoint: Tontes ler for- 
ces reunies de nos eunemi ne m intimideront᷑ 
point; je regrette Jeulement les braver gens à 


mf cette Cans entrepriſe ua coliter la tit. 
344 | Toutes ' 
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Toutrs les proueſſes eſpagnoles echoueront con- 
tre Gibraltar, comme les flots de la mer ſe 
briſent contre le rocher qui ſert de baſe d cet- 
te Jortereſſe. Nos ennemis font des preparg= 
tifs immenſes ; juſqu*apreſent je ne les ai point 
troubles ; je les laiſſe ſaire; il. ne me faudra 
que quelque heures. pour detruire le travail 
de pluſicurs mois, ai fait dlever des ouvra- 
ges du côt“ de la mer, qui me mettent à Ha- 
bri de toute ſurpriſe. Les troupes que j ai 
ſous mes ordres ſont pleines de courage & de 
bonne-volonte. Nous recevons ſrequemment' de 
la cote d Afrique des transports de viures que 
nos ennemis , malgre leurs efforts, ne peuvent 
emptcher de paſſer, Les eſpaguols heriſſent 
de batteries la cote europe; l[effet de cette 
formidable artillerie ne repondra pas & leur 
attente. Faute de mieux , je ſuis occupd & | 
echanger des priſonniers. ' Depuis quelques ſe- 
maine, on ma laiſſe fort tranquille, Fen 
ai fait de meme, & je menage ma poudre & 
. mes boulets pour men ſervir plus utilement , 
lorſque Voccaſion Jen preſentera., Adieu, mon 
cher ami! Faites des vaux pour la proſperite 
de notre chere patrie & le ſucces de ſes 
armer. Que fait notre amiral Rodney? Je 
B b lui 
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tut” ſoulaits une victoire auſſi conplette ſur les 
franpdi / que celle . LE a Owen fur les er- 


erate W 2 5 


on eſt @opinion ici que Fexpedition 
contre Gibraltar aura le ſort predit par 
le general, Elliot, & que jamais les es- 
pagnols ne xeœuſſiront à S emparer de 
cette fortereſſe. Le duc de Crillon pre- 
tend le contraire, 


Adieu, mon cher Comte! Le bruit 
vii ſe répandre que le comte de 
Guichen $S'eft meſure aux Antilles avec 
Sir Rodney, & que, de part. & dautre, 
on Seſt bien battu, ſans que la victoire 
ſe ſoit declarèe pour lun ou P'autre parti. 


* * 
= 
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